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préface 

DE  L’EDITEUR. 

Ç]  e ne  sont  pas  toujours  les  grands  ou- 
vrages qui  font  les  grandes  réputations  : 
cinquante  faits  , bien  observés  et  bien 
décrits  , ont  mérité  à Covillard  celle  d’un 
grand  observateur,  d’un  chirurgien  ha- 
bile, d’un  homme  de  génie  ; les  suffrages 
d'un  siècle  et  demi  lui  garantissent  ceux 
de  la  postérité , et  sont  une  preuve  quil 
n’a  point  usurpé  sa  célébrité. 

Les  observations  de  Covillard  sont  in- 
téressantes , soit  par  la  singularité  des  cas 
qu’elles  offrent , soit  par  la  manière  dont 
cet  auteur  a su  les  présenter.  Le  recueil  en 
est  devenu  si  rare  qu’il  manque  dans  beau- 
coup de  bibliothèques  ; les  praticiens  et 
les  élèves  ne  peuvent  par  conséquent  se 
le  procurer , ce  qui  me  fait  penser  que 
l’édition  que  je  publie  sera  reçue  favora- 
blement. J’ai  cru  la  rendre  plus  utile  aux 
jeunes  chirurgiens , en  rapprochant  des 
observations  de  notre  auteur  , le  précis 
de  celles  qui,  dispersées  dans  les  écrits  des 
praticiens  distingués , pourroient  par  leur 
analogie  avec  les  siennes  , concourir  ^ 
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développer  ou  à perfectionner  quelques 
points  de  pratique.  En  mettant  sous  les 
yeux  des  élèves  des  faits  liés  avec  ceux 
de  fauteur,  j’ai  voulu  leur  épargner  des 
recherches  toujours  pénibles  , et  même 
impossibles  pour  le  plus  grand  nombre, 
et  leur  inspirer  du  goût  pour  lire  et  pour 
méditer  les  observations. 

La  vie  est  si  courte  que  notre  expé- 
rience propre  ne  sauroit  être  que  très- 
bornée  , comparativement  à la  multitude 
de  maux  auxquels  l’homme  est  en  proie  ; 
d’ailleurs  tous  les  hommes  11e  sont  pas 
en  état  d’acquérir  d’eux-mêmes , et  sans 
g uide  , de  F expérience  par  le  seul  exer- 
cice. Le  plus  grand  nombre  ne  voit  dans 
les  faits  que  ce  qui  frappe  d’abord  les 
yeux , tandis  que  la  plupart  des  phéno- 
mènes leur  échappe  ; par  cette  inapti- 
tude à bien  voir  , ils  perdent  tout  le  fruit 
qu’ils  auroient  pu  recueillir  de  leurs  ob- 
servations. Il  ne  faut  pas  croire,  non  plus, 
que  des  hommes  de  l’art  qui  passent  dans 
le  public  pour  des  gens  de  mérite , que 
ceux  même  qui  ont  fait  preuve  de  talens 
et  de  connoissances , par  des  écrits  esti- 
més , soient  tous  de  bons  observateurs. 
Parmi  les  premiers,  beaucoup  jouissent 
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d'une  réputation  usurpée  ; parmi  les  se- 
conds , on  trouve  une  foule  de  gens  a 
préjugés  , infectées  de  fausses  théories 
auxquelles  ils  tiennent , et  qu’ils  portent 
jusqu’au  lit  des  malades,  où  ils  ne  voient 
les  faits  qu’à  travers  un  nuage  de  préven- 
tion , et  d’après  leurs  idées , auxquelles  ils 
veulent,  pour  ainsi  dire,  asservir  la  nature. 
De  là  cet  amas  immense  d'observations 
triviales  , mal  vues  et  encore  plus  mal 
décrites,  parmi  lesquelles  on  est  choqué 
de  trouver  quelques  excellentes  observa- 
tions , qui  y sont  comme  perdues.  Si  les 
observations  sont  la  vraie  source  de  l’ex- 
périence dans  l’art  de  guérir  , comment 
pourra-t-on  s’en  procurer  de  bonnes  ? 
Comment  remédiera-t-on  chez  la  plupart 
des  hommes  , au  défaut  d’organe  pour 
observer?  comment  détruire  les  préju- 
gés et  les  fausses  théories  ? Par  l’étude 
des  bonnes  observations.  Il  est  aisé  de 
s’apercevoir  , a dit  un  de  nos  savans 
chirurgiens  (a)  , que  ce  n'est  que  par 
des  exemples  frappans  que  les  dogmes 
de  l’art  les  plus  difficiles  à saisir  , sont 
rendus  sensibles  et  mis  à la  portée  de  tout 
le  monde. 


( « ) M.  Qiicsnay.. 
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Il  a Été  un  moment  où  l'art  de  guérir 
avoit  presque  disparu  sous  les  nombreux 
systèmes  que  lamanie  d’imaginer  et  d'ex- 
pliquer avoit  produits  : les  bons  esprits 
s’élevèrent  bientôt  contre  ces  nombreuses 
explications  ; mais  en  détruisant  l’esprit 
de  système  , ils  suggérèrent  l’enthou- 
siasme des  observations  , qui  n’est  pas 
moins  à craindre.  En  effet , s’il  est  si  dif- 
ficile de  faire  de  bonnes  observations  , 
on  conçoit  qu’il  seroit  aussi  dangereux 
que  rebutant  pour  un  jeune  praticien  de 
vouloir  les  scruter  toutes.  Il  ne  doit  com- 
mencer à les  méditer  qu’ après  des  études 
préliminaires  suffisantes,  qui  le  mettent 
à même  de  distinguer  celles  qui  sont 
vraies  et  utiles  de  celles  qui  sont  fausses 
et  dangereuses. 

Par  la  physique  , l’histoire  naturelle , la 
chimie  , l’élève  connoîtra  les  principaux 
phénomènes  de  la  nature  ; par  l’anato- 
mie , il  aura  une  idée  juste  des  princi- 
paux ressorts  de  notre  machine  , et  la 
physiologie  lui  en  développera  les  prin- 
cipales fonctions  ; l’étude  de  la  pathologie 
et  de  la  thérapeutique  lui  aura  donné 
une  idée  des  maladies  en  général , et  des 
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moyens  quon  met  en  usage  pour  les  com- 
battre : le  voilà  sur  les  routes  de  la  pra- 
tique ; mais  pour  le  diriger  , il  lui  faut 
le  flambeau  de  l’observation.  C’est  alors 
qu’il  en  verra  découler  les  règles  dont  il 
aura  déjà  vu  le  développement  et  l’appli- 
cation ; c’est  par  la  comparaison  lente  de 
ces  faits  avec  ceux  que  l’exercice  lui  met- 
tra sous  les  yeux , qu’il  deviendra  prati- 
cien ; c’est  dans  les  recueils  d’observations 
bien  faites  , c’est  dans  ces  dépôts  d’ex- 
périences , si  je  puis  appeler  ainsi  les 
ouvrages  des  praticiens  observateurs  , 
qu’il  trouvera  des  détails  , des  moyens 
ingénieux  , qui  sont  le  fruit  du  génie 
pressé  par  l’urgence  des  circonstances  , 
que  l’on  ne  rencontre  pas  dans  les  traités 
généraux  , ni  dans  les  ouvrages  des  écri- 
vains scholastiques. 

Les  observations  11e  sont  utiles  que 
par  le  résultat  de  leur  comparaison.  Les 
points  théoriques  pratiques  , avoués  par 
l’expérience  de  plusieurs  siècles  , sont 
posés  en  axiomes  que  le  temps  respec- 
tera ; et  il  suffit  de  bien  connoître  ces 
principes  , qui  ont  résulté  des  faits. Mais 
y a-t-il  beaucoup  de  ces  points  fonda- 
mentaux sur  lesquels  il  ne  soit  pas  né- 
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cessaire  de  revenir?  très -peu.  Tous  les 
jours  nous  voyons  ces  axiomes  révérés  par 
les  siècles , contredits  par  Inexpérience. 
C’est  donc  en  étudiant,  en  méditant  les 
observations  , et  les  observations  rappro- 
chées et  comparées  , que  l’esprit  et  le 
tact  se  forment  à saisir  la  vérité.  Une 
description  exacte , des  détails  bien  pré- 
sentés , rendent  attentifs  à des  particula- 
rités qui  se  passoient  sous  nos  yeux  et 
que  nous  n’apercevions  point.  C’est  , 
je  le  répète,  en  méditant  le  résultat  des 
expériences  des  autres  , qu’on  apprend  à 
observer  soi-même  ; sans  observations  , 
point  d’expérience. 

En  général , notre  manière  d’observer 
est  vicieuse  ; nous  généralisons  les  consé- 
quences de  nos  observations  sur  le  plus 
léger  aperçu  , nous  nous  pressons  de 
raisonner  des  faits  que  nous  n’avons  ni 
bien  vus  , ni  vus  assez.  L’un  des  plus 
grands  physiciens  de  nos  jours  (a)  a déjà 
fait  ce  reproche  à la  médecine  ; et  c'est 
à cette  cause  , selon  lui , qu’il  faut  s’en 
prendre  si  cet  art  est  resté  stationnaire 
depuis  Hippocrate  jusqu'à  nos  jours , pen- 
dant que  toutes  les  autres  sciences  ont  fait 

(a ; L'abbè  Foniana . 
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Jcs  pas  de  géant,  ce  Le  médecin , dit  cet 
« homme  illustre  , prend  pour  le  remède 
ce  d’un  mal  le  médicament  après  lequel 
cc  la  guérison  a eu  lieu  ; tandis  qu'en 
cc  bonne  logique  , on  11e  peut  en  déduire 
cc  autre  chose  , sinon  que  le  remède  vanté 
cc  n’a  pas  eu  le  pouvoir  de  tuer  le  ma- 
te lade.  On  voit  que  le  médecin  croit  ta- 
cc  citement  au  moyen  de  son  raisonne- 
cc  ment , que  le  malade  seroit  certaine- 
cc  ment  mort,  s'il  11e  l’eût '•pas  médica- 
cc  mérité  ; et  il  suppose  ainsi  ce  qu’il  11e 
cc  sait  pas  , ou  bien  ce  qui  est  encore 
cc  douteux  ou  entièrement  faux.  Il  ne 
cc  suffit  pas  que  le  malade  guérisse,  il  faut 
cc  encore  s’assurer^qu' il  seroit  mort  sans 
cc  le  remède.  Il  faut  pour  cela  avoir  un 
cc  très-grand  nom  bre  de  cas  favorables  à 

o 

cc  ce  remède  , et  un  très-grand  nombre 
cc  de  cas  contraires,  sans  le  remède  (a). 

On  a lieu  d'espérer  que  la  réforme  qui 
se  fera  dans  renseignement  et  dans  la 
pratique  de  la  médecine  , remédiera  à cet 
abus  , par  les  nombreuses  écoles  cliniques 
qui  seront  établies  dans  les  départemens. 

Il  est  difficile  de  voir  seul,  sans  avoir 
acquis  par  les  autres  f habitude  de  bien 

(aj  Opuscules  physiques  et  chimiques , pag.  176. 
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voir , de  voir  tout  ce  qu'il  faut  voir , et 
rien  que  ce  qu’on  doit  voir  ; il  y a des 
hommes  pour  qui  l’occasion  de  voir,  n’est 
que  l’occasion  de  multiplier  leurs  erreurs. 

Les  jeunes  gens  n’aiment  que  les  ex- 
plications théoriques  , les  grands  raison- 
nemens  ; ils  dévorent  toutes  ces  brillan- 
tes extravagances , débitées  par  d’autres 
jeunes  gens  dans  l’effervescence  des  pre- 
mières idées  et  dans  les  premiers  élans 
de  l’amour-propre.  Dans  l'age  mûr  , on 
pense;  on  se  dégoûte  du  raisonnement; 
on  préfère  le  rapprochement  et  la  com- 
paraison des  faits.  Heureux  alors  celui 
qui  , avec  ce  goût  , a acquis  de  bonne 
heure  les  qualités  qui  peuvent  le  faire 
fructifier  et  le  développer.  Sans  ces  quali- 
tés que  l’étude  procure  , que  la  trempe 
de  l’esprit  perfectionne  , ce  goût  nous  con- 
duit à grands  pas  vers  l’empirisme  , la- 
passion  favorite  de  la  vieillesse.  Alors  la 
lassitude  de  nos  organes  nous  porte  au 
repos  ; nous  préférons  une  observation 
grossière  , dégagée  de  tout  souvenir  scien- 
tifique, à la  peine  de  comparer  et  d'ex- 
pliquer. 

Il  est  si  doux  pour  l'amour-propre  de 
rappeler  le  temps  passé  ; de  dire  , fai 
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vu  , j'ai  fait , j’ai  guéri  : il  est  si  flatteur 
de  voir  les  autres  nous  écouter  et  nous 
croire  sans  examen  , que  dès  que  ce  goût 
s’est  emparé  de  F homme  , il  ne  le  quitte 
plus  ; il  lui  inspire  même  de  F aversion 
pour  la  méditation  et  l’étude , lui  suggère 
un  égoïsme  scientifique,  qui  l’irrite  contre 
tout  ce  qui  résiste  à son  autorité. 

Qu’  arrivera-t-il , si  les  hommes  infec- 
tés de  ces  goûts  dominans  observent  ? 
Le  jeune  homme  verra  les  faits  à travers 
de  ces  idées  théoriques;  il  les  y assujettira, 
pour  ainsi  dire , et  ses  observations  por- 
teront l’empreinte  de  son  système  favori. 
Le  routiniste  , au  contraire  , ne  verraque 
ce  qui  frappera  le  plus  ses  sens  grossiers  , 
et  croira  que  tous  les  malades  qui  ne  se- 
ront point  tombés  sous  ses  coups , auront 
été  sauvés  par  ses  remèdes.  Leurs  observa- 
tions ne  pourront  qu’embrouiller  les  con- 
noissances  médicinales  , retarder  les  pro- 
grès de  l’art,  et  égarer  les  praticiens  encore 
peu  exercés,  qu’elles  pourroient  séduire. 
Il  n'y  aura  donc  que  les  observations 
faites  par  l’homme  instruit,  exempt  de 
préjugés  , et  qu’une  sage  défiance  tiendra 
toujours  dans  les  bornes  d’une  circonspec- 
tion prudente;  par  celui  qui  sera  bien  com 
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vaincu  que  la  nature  seule  guérit , et  que 
la  tâche  de  l’homme  de  l’art  est  bien 
moins  de  lui  aider  , que  d’écarter  les  obs- 
tacles qui  peuvent  gêner  ou  retarder  sa 
marche. 

La  paresse  naturelle  à l’homme  , le 
goût  du  plaisir  , sont  de  grands  obstacles 
aux  progrès  de  l'art  de  guérir  ; ce  sont 
eux  qui  font  tant  de  charlatans  , titrés  et 
non  titrés  , qui  usurpent  par  des  menées 
et  de  l'adresse  la  confiance  publique  , se 
souciant  fort  peu  de  la  mériter.  L' igno- 
rant qui  a de  l’esprit , et  qui  11’a  ni  le 
loisir  , ni  la  volonté  de  s’instruire  , est  un 
aventurier  qui  ne  s'occupe  qu’à  vivre  de 
ressources.  Il  est  si  facile  aujourd’hui  de 
se  donner  un  air  de  savoir  , de  se  mettre 
au  niveau  du  grand  nombre  d’hommes 
légers  et  agréables  dont  le  monde  est  rem- 
pli , que  la  plupart  des  médecins  et  des 
chirurgiens  , même  parmi  ceux  qui  se 
distinguent  par  des  talens  , sont  plus  ou 
moins  charlatans  ; ils  perdent  plus  de 
temps  à couvrir  leur  ignorance , à faire 
une  cour  basse  et  rempante  , qu'ils  n'en 
mettraient  à s’instruire. 

Il  faut  espérer  que  la  révolution  qui 
vient  de  régénérer  la  France,  portera  aussi 
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vSa  bienfaisante  influence  sur  les  sciences 
et  sur  les  arts  , et  qu’elle  fera  tomber  cette 
frivolité  de  caractère  , cette  politesse  étu- 
diée , ce  goût  des  agrémens  qui  caracté- 
risoit  le  peuple  françois.  Chaque  fois 
que  j’ai  entendu  louer  ce  peuple  sur  ces 
prétendues  qualités  , j’ai  senti  qu’on  re- 
prochoit à la  nation  françoise  son  escla- 
vage et  sa  résignation  à en  porter  le  joug. 
Nos  mœurs  vont  s’épurer  , en  perdant  un 
peu  de  ces  agrémens  qui  tiennent  à la 
servitude  ; la  souplesse  et  la  bassesse  se- 
ront appréciées  , et  le  mépris  apprendra 
aux  fourbes  , aux  charlatans  , aux  astu- 
cieux, que  leur  règne  est  passé,  et  qu’il 
n’y  a plus  de  considération  et  de  con- 
fiance , que  pour  les  vrais  talens. 
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U iV  des  plus  puissans  génies  que  la 
France  nourricière  des  bons  esprits  ait 
produit , en  son  Traité  de  la  constance  et 
consolation  ès-calamités  publiques , remar- 
que qu  il  est  bien  aisé  de  témoigner  de 
V adresse  dans  une  salle , la  brète  à la  main , 
et  die  mettre  en  évidence  la  souplesse  des 
mouvemens  du  corps  , la  dextérité  des 
pieds  , et  les  agréables  postures  de  tout  le 
corps  : mais  quand-  il  faut  venir  sur  le  pré  , 
et  envisager  l ennemi  couvert  d’une  épée 
blanche  , ècumant  de  rage,  haletant  de 
furie  , l’assiette  de  l’ ame  , la  trempe  du 
cœur , et  la  générosité  du  courage  sont  à 
f épreuve.  Imitant  ce  grand  personnage  , 
je  dirai  que , bien  quil  soit  grandement 
avantageux  d’être  muni  des  préceptes  de 
nos  maîtres  , avoir  la  faculté  d* expliquer 
en  termes  choisis  ses  conceptions  touchant 
la  théorique  des  hautes  opérations  , atti- 
rer à soi  V admiration  des  spectateurs  sur 
V heureuse  issue  d’icelles;  dans  la  pratique 
toutes  fois  arrivent  des  occurrences  si  ex- 
traordinaires et  tellement  inopinées , que 
V esprit  hésite , la  constance  chancelle , la 
main  tremble , les  jarrets  fléchissent , et  la 
résolution  même  se  trouve  irrésolue. 

En  telle  conjoncture  cette  hardiesse  tant 
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et  tant  recommandée  par  notre  Gel  se , est 
grandement  nécessaire  à l opérateur , pour- 
vue qu'elle  ne  reçoive  la  témérité  pour  con- 
seillère, ains  soit  guidée  par  une  sage  pru- 
dence , laquelle  le  prenant  sous  sa  protec- 
tion, le  fasse  surgir  au  port , le  délivrant 
de  ces  injurieux  Euripes  , et  le  dévelop- 
pant de  ces  dédales  entortillés. 

Cette  contemplation  fait  voir  de  quel 
mouvement  a été  porté  V admirable  Gallien, 
lorsqu'il  a dit  que  la  médecine  est  scholas- 
tique , c est-ci- dire  conjecturelle  ; d’autant 
que  la  vue,  quoique  la  plus  prompte  et  la 
plus  vive  des  actions , ne  pouvant  pénétrer 
dans  les  enveloppes  du  coi'ps  , ni  V attou- 
chement les  percer  par  ses  impressions , il 
reste  quil faut  parvenir  à la  connoissdnce 
des  maux , par  des  artificielles  conjectures , 
tirées  des  actions  lésées  , du  lieu  et  pro- 
priété de  la  douleur , des  qualités  chan- 
gées , de  la  condition  des  excrèmens  qui 
sortent  ou  sont  retenus  , en  somme  de  ce 
qui  afflige  ou  soulage  les  malades . On  ex- 
périmente souvent  ipie  ces  signes  sont  telle- 
ment troublés  par  la  complication  des  affec- 
tions contre  nature , qu  après  avoir  le  tout 
attentivement  considéré , on  est  logé  dans 
une  perplexe  confusion  ; joint  que  les  èvè- 
nemens  non  attendus,  ni  possibles  entendus, 
et  outre  le  cours  ordinaire  de  la  nature , 
surprennent  les  esprits  plus  r assis , et  véri- 
fient que  bienque  la  maxime  nous  enseigne 


XVI 


Préface  de  l’Auteur*' 

que  les  choses  rares  ne  sont  comprises  dans 
V étendue  des  arts , elles  ne  doivent  pourtant 
être  cachées  en  tant  qu’il  se  peut , à ceux 
qui  les  exercent, pour  en  éviter  les  surprises. 
Cette  pensée  a donné  naissance  à plusieurs 
'volumes  cl’ observations , que  les  hommes 
pleins  d’ érudition , et  fortifiés  par  des  lon- 
gues expériences  , ont  dédiés  au  publie  , 
sur  toutes  les  parties  de  la  médecine. 

Or  bien  <jue  je  ne  m’ ose  témérairement 
promettre  cl’ atteindre  ce  suprême  degré 
de  capacité  et  expérience , auquel  ils  sont 
parvenus  , je  ne  laisse  d’imiter  leur  zèle 
envers  le  public  , en  lui  donnant  ce  petit 
nombre  cV observations  , accompagnées  de 
quelques  remarques  curieuses  et  singuliers 
événemens.  Si  elles  obtiennent  ce  bonheur 
d’être  reçues  d’un  visage  serein , et  crues 
mériter  quelque  applaudissement  , cela 
m invitera  cle  continuer  dans  mon  dessein  , 
selon  la  durée  qu’il  plaira  à la  divine  pro- 
vidence cl’ octroyer  à mes  jours  ; sinon  je 
nie  contenterai  de  profiter  en  la  lecture  de 
ceu  x qui  feront  mieux  , avec  protestation 
que  bien  que  je  cède  à leur  bonne  fortune , 
je  ne  serai,  jamais  dessous , en  la  volonté 
que  je  posséderai  toujours  fort  entière  , de 
servir  utilement , comme  j’ai  fait  jusqu  à 
présent  dans  plusieurs  des  plus  fameuses 
et  célèbres  villes  de  ce  royaume,  au  conspect 
de  grand  nombre  de  personnages  relevés 
en  savoir  3 dignité  et  autorité. 

OBSERVATIONS 


OBSERVATIONS 

I AT  R O C H I RU  R G I Q U E S , 

Pleines  de  remarques  curieuses 
et  événemens  singuliers. 


PREMIERE  OBSERVATION. 

D'une  pierre  avec  ulcère  putride  au  col 

de  la  rvessie . 

M.  Reboulet,  avocat  cle  Valence  , fort 
estimé  pour  sa  rare  doctrine  et  capacité , 
ayant  soutenu  longuement  de  violentes 
attaques  d’une  difficulté  d’urine  ; et  pour 
en  être  délivré  ayant  consulté  plusieurs 
doctes  médecins  , essayé  leurs  remèdes , et 
entre  iceux  les  eaux  minérales  de  Vais  en 
Vivarets  ; ne  pouvant  obtenir  le  soulage- 
ment attendu,  m’appela  enfin,  après  avoir 
appris  par  le  rapport  de  plusieurs  amis  , 
comme  j’avois  réussi  en  pareilles  occu- 
rences. 

Etant  arrivé  chez  lui , je  le  considérai  , 
et  pris  garde  à diverses  grimaces  qu’il  fit 
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durant  une  heure  que  je  raisonnai  avec 
lui , pour  me  rendre  savant  en  la  con- 
noissance  de  sa  maladie  ; et  lui  en  ayant 
curieusement  demandé  la  cause  , il  me  dit 
que  c’étoit  des  époin  onnemens  qu’il  sen- 
toit  ordinairement  à 1 orifice  interne  de  la 
vessie  , qui  se  communiquôient  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  verge  , de  telle  sorte  qu’ils 
l’excitoient  fort  souvent  à uriner.  A quoi 
je  répondis  qu’il  falloit  attribuer  son  mal 
à une  pierre  dans  la  yessie  , laquelle  cau- 
soit  tout  ce  désordre , et  qu’il  en  avoit  tous 
les  signes  ; et  pour  nous  en  rendre  entiè- 
rement assurés  , je  le  priai  de  me  permettre 
de  le  sonder.  L’ayant  obtenu  , et  ensuite 
introduit  ma  sonde  dans  la  vessie  , je  fis 
rencontre  d’une  pierre  , comme  je  jugeai 
par  la  résistance  et  bruit  qu  elle  faisoit,  eu 
la  frappant  avec  le  bout  de  madite  sonde  , 
de  quoi  il  voulut  lui-même  s’assurer  en  pre- 
nant la  sonde.  Cela  fait , il  me  conjura  de  lui 
dire  franchement  les  moyens  de  terminer  ses 
travaux.  Je  répondis  qu’il  n’y  en  avoit  point 
d’autre  , que  de  se  faire  tailler  pour  extraire 
la  pierre;  en  outre,  que  ce  remède  n’étoit 
sans  danger  , attendu  qu’il  étoit  septuagé- 
naire ; qu’il  devoit  néanmoins , étant 
encore  robuste  et  vigoureux , tenter  ce 
remède  , plutôt  que  de  souffrir  ces  ordi- 
naires tourmens , puis  même  que  la  saison 
du  printemps  le  favorisoit.  Ces  raisons  et 
plusieurs  autres  que  j’omets  pour  n’ètr© 
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prolixe  , le  portèrent  à consentir  de  s’ex- 
poser  à la  taille  , après  qu’il  seroit  sorti 
d’une  importante  affaire  , qu’il  desiroit  au 
préalable  terminer.  Je  me  retirai  donc  pour 
m’occuper  à des  cures  , pour  lesquelles 
j’étois  dès  long-temps  attendu  ; et  le  prin- 
temps, l’été,  l’automne , et  partie  de  l’hiver 
s’écoulèrent  sans  que  j’apprisse  de  ses  nou- 
velles. Enfin  il  m’envoya  quérir  au  mois 
de  février , pour  remédier  à la  suppression 
d’urine  , et  adoucir  ses  douleurs  ; ce  que 
je  fis  pendant  mon  séjour  de  trois  ou  quatre 
jours , et  après  je  le  laissai  fort  satisfait  et 
résolu  de  me  donner  de  l’emploi:  ce  qu’at- 
tendant il  garda  ma  seringue  d’argent,  pour 
continuer  frisage  des  injections  , dont  je 
m ’étois  servi  avec  favorable  succès.  Mais 
peu  de  temps  après  il  m’écrivit  cette  lettre. 

3)  Monsieur, 

33  Ces  jours  passés  me  trouvant  grande- 
33  ment  pressé  des  douleurs  procédantes  de 
33  l’ardeur  de  mes  urines,  je  me  servis  de 
33  la  commodité  qui  se  présenta  à moi  ; 
33  car  M.  Eynard  se  trouvant  en  cette  ville 
33  pour  un  sien  procès , je  le  priai  de  me 
33  venir  voir  , et  reconnoître  d’où  procédoit 
33  mon  mal  : ce  qu’il  fit  en  la  présence  de 
33  MM.  Fores  et  Bon,  docteurs-médecins, 
33  et  de  M.  l'Hostellier  mon  apothicaire  ; 
33  tellement  que  m’ayant  sondé  par  trois 
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» fois , en  deux  divers  jours  , il  m’assura 
« que  je  n’avois  point  de  pierre  dans  la 
33  vessie,  comme  je  croyois , mais  bien 
33  trouva-t-il  que  j’avois  une  grosse  et  invé- 
33  térée  carnosité  au  col  d’icelle , de  laquelle 
33  je  me  ferois  traiter  par  lavis  des  mêmes 
33  médecins , qui  furent  conformes  au 
33  jugement  et  rapport  qu’en  fit  ledit  sieur 
33  Eynard.  Ce  qui  m’occasionne  de  vous 
33  envoyer  par  M.  Esprit , donneur  de  la 
33  présente , la  seringue  d’argent  que  m’aviez 
33  laissée,  et  de  laquelle  je  ne  me  suis  aucu- 
33  nement  servi,  parce  quelle  n’attiroit  pas 
33  l’huile  d’amandes  douces  que  j’avois  fait 
33  faire  pour  des  injections.  Je  ne  laisse 
33  pourtant  de  vous  avoir  autant  d’obli- 
33  gation  que  si  je  m en  etois  servi  avec 
33  soulagement  , ayant  toujours  fait  beau- 
33  coup  d’état  de  votre  bonne  volonté  , 
33  laquelle  m’oblige  singulièrement  à me 
33  dire,  monsieur,  votre  etc.  Reboulet.  3> 

De  Valence , ce  4 mars  i654. 

Cette  lettre  m’obligea  de  lui  répondre  en 
ces  termes. 

33  Monsieur, 

33  J’ai  reçu  la  vôtre  , ensemble  la  seringue 
33  d’argent  que  je  vous  avois  laissée , et  vu 
33  par  icelle , comme  M.  Eynard  vous  a 
33  sondé,  et  rapporté,  comme  aussi  à mes- 
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5)  sieurs  les  médecins,  que  vous  navez  la 
55  pierre,  ains  une  carnosité , «à  laquelle  il 
» Faut  attribuer  vos  douleurs.  J’estime  que 
3)  si  j’eusse  été  présent  je  lui  aurois  Fait 
5)  voir  par  le  heurt  de  ma  sonde  , que  vous 
5)  avez  la  pierre  , de  laquelle  il  ne  faut 
douter , puisqu’outre  les  signes  communs 
de  telle  maladie  , elle  se  juge  par  deux 
5)  sens  principaux;  et  d’autant,  monsieur  , 
» qu’il  vous  avoit  plu  m’assurer  que  ce 
55  seroit  moi  qui  vous  dégagerois  de  cette 
55  monstrueuse  maladie.  J’avois  lait  voyage 
55  à Carpentras , pour  engager  M.  Martin , 
55  fameux  opérateur , pour  être  témoin 
55  d’une  si  bonne  procédure,  vous  ayant 
55  témoigné  le  desirer  ainsi  ; icelui , sans 
55  passion , juger  oit  qui  a raison  du  sieur 
55  Eynard  ou  de  moi.  Jugez  par  là  si  je 
55  desirois  me  comporter  avec  toute  pru- 
55  dence , dextérité  et  circonspection  , en 
55  une  affaire  si  importante  ; mais  si  mon 
55  malheur  veut  que  je  ne  m’ose  promettre 
55  de  vous  rendre  ce  service  , je  ne  laisserai 
55  pourtant  de  vous  saluer  lundi  au  soir, 
55  en  passant  pour  Lyon  , et  vous  assurer 
55  comme  je  fais  , d’être  pour  toujours , 
55  monsieur , votre  etc.  Covillard.  55 

De  JS/lontelimarcL y ce  27  mars  iG34* 

Cette  lettre  ne  put  effacer  de  son  esprit 
l’opinion  des  carnosités , et  il  me  fit  cette 
réponse. 
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55  Mo  NSIEUR, 

55  J’ai  reçu  la  vôtre  par  les  mains  de  votre 
55  homme,  sur  le  sujet  de  laquelle  je  serai 
55  très-aise  de  conférer  avec  vous  , lorsque 
55  vous  passerez  par  ici  pour  votre  voyage 
55  de  Lyon.  M.  du  Norman  m’avoit  écrit 
55  ces  jours  passés  sur  le  même  sujet  ; quand 
55  vous  serez  ici  je  vous  ferai  voir  sa  lettre , 
55  et  en  quelle  estime  il  vous  a.  A présent 
55  je  suis  grandement  travaillé  d’une  vieille 
55  carnosité  pour  en  avoir  été  mal  traité , 
55  ou  pour  avoir  été  trop  négligent  de 
55  pourvoir  à ma  santé.  Si  en  venant  vous 
55  pouviez  me  donner  quelque  sorte  d’allé- 
55  gement,  je  vous  reconnoitrois  fort  libé- 
55  râlement , et  ne  demeurerois  pas  moins 
55  toujours,  monsieur  , votre  etc.  55 

De  V alence  , ce  dernier  de  mai  s iG34* 

Je  ne  manquai  pas  de  passer  par  Valence 
au  temps  promis , et  visitai  mondit  sieur , 
que  je  trouvai  au  lit,  affligé  de  très-cruelles 
douleurs  à la  vessie  , qui  lui  avoient  allumé 
la  fièvre  , laquelle  il  garda  sept  ou  huit 
jours  ; et  lorsqu’il  fut  question  de  parler  de 
son  mal , il  me  dit  qu’il  n’avoit  pas  la  pierre , 
et  que  sa  maladie  ne  consistoit  qu’en  des 
carnosités  au  col  de  la  vessie:  Je  le  voulus 
détromper , lui  remontrant  que  les  carno- 
sités qu’on  lui  avoit  voulu  dépeindre  , 
n’étoient  autres  qu’une  pierre  dans  la  vessie; 
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vérité  de  laquelle  personne  ne  pouvoir 
douter  sans  être  coupable  d’ignorance  ou 
de  malice,  et  que  lui -meme  avoit  bien 
entendu  le  bruit  que  ma  sonde  fit  au  ren- 
contre de  la  pierre , lorsque  je  le  sondai.  Je 
passai  outre , pour  ne  laisser  rien  en  arrière 
qui  aidât  à ramener  un  esprit  préoccupé, 
et  pour  ne  procéder  aveuglément,  comme 
plusieurs  autres  avoient  fait  en  cette  ma- 
tière ; je  me  servis  de  ce  raisonnement , 
puisé  de  la  propre  nature  des  maladies  dont 
il  s’aoissoit. 

O 

Je  vous  dirai,  monsieur,  que  la  pierre 
33  et  la  carnosité  ont  cela  de  commun , que 
33  l’une  et  l’autre  suppriment  l’urine  , et  cau- 
33  sent  douleurs,  mais  diversement;  et  qui 
33  les  considérera  attentivement,  y remar- 
33  q Liera  des  notables  différences.  Les  signes 
33  de  la  pierre  en  la  vessie  sont , que  les  ma- 
33  lades  urinent  souvent  avec  peine  et  dou- 
33  leur,  l’urine  étant  parfois  interrompue, 
33  ont  le  bout  de  la  verge  rouge  et  enflammé , 
33  sentent  de  la  pesanteur  en  l’hypogastre 
33  et  au  périnée,  leurs  urines  sont  laiteuses 
33  et  indigestes , font  parfois  du  sable  et  des 
33  pierrettes , des  flegmes  visqueux , et 
33  qui  pis  est , ils  sont  plus  travaillés  après 
33  avoir  uriné  que  devant  ; d’autant  que  la 
33  vessie , déchargée  de  son  excrément , se 
33  resserre  et  se  presse  en  sa  partie  interne 
33  contre  la  pierre , ce  qui  cause  de  très- 
33  grandes  douleurs  à l’orifice  intérieur  du 
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53  col  de  la  vessie , lesquelles  parviennent 
33  jusqu’à  l’extrémité  de  la  verge  , contrai- 
33  gnant  bien  souvent  les  malades  d’aller  à 
33  la  selle , à cause  de  la  sympathie  des 
33  deux  muscles  sphincters  (æ),  vu  qu’ils 
33  sont  gemeaux.  Toutes  ces  choses  sont 
33  inséparables  de  votre  maladie  ; ce  qui 
33  me  fait  conclure,  y joignant  le  lémoi- 
33  gnage  que  j’ai  exigé  de  ma  sonde,  que 
33  vous  avez  la  pierre.  Au  contraire , ceux 
33  qui  ont  des  carnosités  rendent  leur  urine 
33  fort  ténue  ou  déliée  , et  comme  parta- 
33  gée , demeurent  long-temps  à pisser,  et 
33  ce  avec  peine  et  douleur  ; mais  après 
33  qu’ils  ont  pissé , ils  ne  souffrent  plus  de 
M douleur.  La  carnosité  se  juge  encore  par 
33  la  sonde , laquelle  ne  peut  être  introduite 


(a)  L’anatomie  a été  cultivée  avec  beaucoup  de  succès 
depuis  Covillard  ; on  a découvert  des  parties  qui  lui  étoient 
inconnues  ainsi  qu’à  ses  contemporains,  et  on  a mieux 
développé  la  structure  de  plusieurs  autres  qu’on  ne  con- 
noissoit  alors  qu’imparfaitement,  On  croyoit , et  on  a cru 
long-temps,  que  l’urine  déposée  dans  la  vessie  y étoit  retenue 
par  l’action  d’un  muscle  placé  au  voisinage  de  son  col, 
composé  de  fibres  circulaires  et  nommé  le  sphincter  de  la 
vessie,  par  comparaison  avec  celui  qui  entoure  l’extrémité 
inférieure  du  rectum.  Mais  ce  prétendu  sphincter  n’existe 
pas  ; et  s’il  y a quelque  muscle  qui  agisse  sur  le  col  de  la 
vessie,  et  qui  en  ferme  l’ouverture,  ce  ne  peut  être  que  la 
partie  antérieure  du  releveur  de  l’anus , qui  l’embrasse  de 
chaque  côté , et  qui  l’applique  à l’angle  de  l’os  pubis.  K oyez 
l Anatomie  de  M.  Sabatier , tome  11  , page  35o. 

Les  détails  dans  lesquels  entre  ici  notre  auteur  sur  Ips 
signes  de  la  pierre  et  sur  ceux  qui  indiquent  la  présence  des 
carnosités,  sont  on  ne  peut  plus  instructifs;  ils  méritent 
l’attention  la  plus  particulière  de  la  part  des  jeunes  praticiens. 
( Note  de  l’éditeur  ). 
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» dans  la  vessie  ; or  vous  l’avez  admise  avec 
r>  toute  facilité  33. 

Le  poids  de  ces  raisons  trouva  quelque 
place  dans  l’esprit  de  ce  personnage , bien 
qu’en  apparence  il  ne  se  rendit,  pournetre 
convaincu  de  légéreté  ; ce  que  découvrant 
sa  chère  consorte  (demoiselle  autant  accom- 
plie en  perfections  de  l ame  qu’en  celles  du 
corps),  voyant  finir  cette  conversation  par 
de  mutuels  baise-mains , prit  la  peine  de 
m’accompagner  descendant  les  degrés,  et 
me  fit  promettre,  qu’en  cas  qu’elle  put  dis- 
poser M.  Reboulet  son  mari , à la  taille  , de 
ne  lui  dénier  mon  asistance  ; à quoi  je  con- 
sentis , et  après  je  poursuivis  mon  voyage 
pour  Lyon , où  j’étois  attendu  pour  tailler 
quelques  malades. 

Les  cures  que  je  paracbevois  heureuse- 
ment à Lyon,  pendant  mon  séjour,  ayant 
donné  quelque  étendue  à ma  réputation 
en  ces  contrées  , je  fus  appelé  en  divers 
endroits  ; et  comme  j’étois  sur  mon  départ 
de  Mâcon,  où  j’avois  abbatu  une  cataratte 
à une  damoiselle , fille  de  feu  M.  le  mar- 
quis de  la  Boulay , arriva  un  messager  qui 
me  rendit  cette  lettre. 

j 

33  Monsieur, 

33  Suivant  les  offres  d’amitié  et  bienveil- 
33  lance , contenues  aux  lettres  qu’il  vous 
33  a plu  m’écrire,  lesquelles  je  garde  par 
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35  honneur  et  faveur  , je  vous  envoie 
35  exprès  cet  homme,  pour  vous  prier, 
33  comme  je  fais  bien  humblement,  de 
33  vouloir  me  venir  trouver  pour  me  se- 
35  courir,  la  présente  reçue  , d’autant  que 
33  je  souffre  des  extrêmes  et  continuelles 
33  douleurs,  causées  par  la  pierre  , que  vous 
33  avez  jugé  judicieusement  que  j’avois  en 
33  la  vessie.  Je  vous  contenterai  à votre 
>3  discrétion,  des  peines  quil  vous  plaira 
33  prendre  pour  ce  sujet  ; mes  douleurs  ne 
33  me  permettent  de  vous  la  faire  plus 
33  longue,  que  pour  vous  assurer  que  je 
33  suis  , monsieur , votre  etc.  Reroulet.  33 

De  Ty  alêne e , ce  premier  octobre  1604. 

Désireux  de  satisfaire  à sa  réquisition  , 
je  me  rendis  dans  peu  de  jours  à Valence, 
au  grand  contentement  du  malade  , auquel 
il  sembla,  lorsque  je  le  saluai , qu’il  voyoit 
son  restaurateur  , me  faisant  des  caresses 
extraordinaires.  Il  fut  préparé  à la  taille 
par  les  sages  et  prudens  avis  de  M.  Gaillot, 
conseiller  et  médecin  du  roi , et  doyen  en 
l’université  de  V alence  ; et  le  douzième  du 
même  mois,  je  le  taillai,  et  lui  tirai  une 
pierre  grosse  comme  un  bon  œuf  de  poule , 
à laquelle  étoit  attaché  un  flocon  de  chair 
pourrie  d’assez  considérable  grosseur.  La- 
dite pierre  et  chair  étoient  si  puantes,  que 
la  compagnie  fut  contrainte  de  se  boucher 
le  nez  avec  des  mouchoirs.  Deux  ou  trois 
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jours  après  l’extraction  de  la  pierre  , la 
plaie  devint  toute  noire  et  sèche  comme 
un  liège  ; la  noirceur  continuant  dans  la 
vessie  , et  les  excrémens  cpii  sortoient  hors 
d’icelle  étant  si  puans  qu’on  ne  pouvoit 
durer  dans  la  chambre  ; mondit  sieur  étant 
grandement  affoibli  et  travaillé  d un  hoquet 
perpétuel , qui  étoit  causé  par  les  vapeurs 
infectes  et  putridineuses , qui  étoient  en- 
voyées de  la  vessie  au  cœur  et  à l’estomac. 

Pour  empêcher  un  plus  grand  progrès  , 
je  lui  lis  user  des  potions  cordiales , et  con- 
dits  , appliquer  sur  la  région  du  cœur  des 
épithèmes  liquides  et  solides  ; et  dans  la 
vessie,  je  seringuois  une  injection  faite  avec 
rue , ahsynthe , racines  de  scordiinn  et  aris- 
toloche, aloës , mirrhe  , alun  de  glace , 
chalcantum , bouillis  dans  du  vinaigre  , 
eau  de  vie  et  eau  commune.  J’appliquois 
par  dehors  des  remèdes  de  même  vertu  et 
qualité,  sans  omettre  l’usage  des  tentes,  des- 
quelles je  me  servis  , chargées  d’onguent 
aegiptiac  ; et  dans  la  chambre  je  faisois 
faire  des  parfuns  avec  bons  aromats  , pour 
bonifier  l'air  ambiant  qui  étoit  fort  cor- 
rompu. Après  une  vingtaine  de  jours  , je 
reconnus  un  manifeste  amendement , et 
pour  lors  je  quittai  ces  remèdes  violens , 
et  me  servis  des  bénins  et  familiers , que 
je  continuai  selon  l’ordre  de  curation  jus- 
qu’au quarantième  jour;  auquel  temps  lé 
périnée  fut  entièrement  cicatrisé  , et  le 
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malade  revint  en  convalescence  , sans  qu’il 
restât  autre  incommodité,  fors  que  les 
urines  demeurèrent  aucunement  puantes. 

Je  prévois  qu’on  jugera  que  j’ai  excédé 
pour  être  trop  ponctuel , et  m'être  amusé 
à décrire  plusieurs  circonstances,  lesquelles 
ne  semblent  essentielles  à mon  dessein  : 
j’ai  cru  qu’elles  étoient  nécessaires , car  nous 
ne  devons  rien  omettre , à l imitation  de 
ceux  qui  prennent  le  plan  des  forteresses, 
pour  en  découvrir  la  perfection  ou  les  dé- 
fauts ; et  de  là  je  collige  ces  animadversions. 

Avant  l’opération  il  appert  par  la  lecture 
de  ce  que  dessus , combien  il  a été  malaisé 
de  connoître  la  maladie  ; laquelle  difficulté 
procédoit  : premièrement  pour  n’avoir  été 
bien  jugée  par  l’intromission  de  la  sonde , 
laquelle  requiert  beaucoup  d’adresse,  un 
long  exercice  et  la  solidité  du  jugement  ; 
secondement , à cause  de  la  complication 
des  maladies,  l’attrition  du  calcul  ulcérant 
bien  souvent  le  col  de  la  vessie , ce  qui 
cause  des  hémorragies,  et  telles  ulcérations 
produisent  des  fongosités  ou  plutôt  des 
hypersarcoses , lesquelles  troublent  nos 
sens  , et  éblouissent  notre  considération. 
En  troisième  lieu , on  aperçoit  que  les 
démarches  des  logiciens  et  des  malades 
sont  fort  contraires:  ceux-là  veulent  que 
la  conclusion  des  raisonnemens  suive  tou- 
jours la  partie  détérieure , mais  ceux-ci 
cherchent  ordinairement  aux  conclusions 
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ce  qui  est  plus  plausible  ; voilà  pourquoi 
ils  mécroient  ce  qui  les  fâche , et  ne  se 
rendent  qu’à  l’extrémité , lorsque  les  forces 
sont  épuisées , et  par  conséquent  l’opé- 
ration est  plus  dangereuse. 

En  1 opération  même,  on  tire  une  puis < 
santé  conjecture  de  cette  puanteur  cada- 
véreuse; comme  la  vessie  , bien  que  partie 
exangue  et  spermatique  , ne  laisse  de  résister 
à la  violence  des  injures,  étant  égratignée 
par  lattrition  d’un  âpre  calcul,  durant 
1 espace  de  plusieurs  années  : car  quoiqu’il 
semble  que  cela  n’arrive  qu’au  col  d’icelle , 

. lequel  est  charneux  et  musculeux,  néan- 
moins l’ulcère  et  inflammation  s’étendent 
et  s'insinuent  plus  avant , attendu  la  con- 
tinuité par  la  tunique  interne  du  corps  de 
la  vessie  ; et  je  proteste  avec  sincère  vérité , 
que  ladite  tunique  interne  s’abcéda  pen- 
dant cette  cure  , et  que  je  la  tirai  en  plu- 
sieurs parcelles , tantôt  avec  des  pincettes  , 
tantôt  avec  la  cuiller. 

? J®  prierai  le  lecteur  de  ne  s’ennuyer , si 
j ajoute  encore  qu’après  l’opération  ceux 
qui  avoient  soutenu  à cor  et  à cri  que  M. 
Pœboulet  navoit  point  de  pierre  dans  la 
vessie,  estimoient  ne  pouvoir  être  con- 
vaincus par  une  si  invincible  démonstration 
autorisée  de  tous  les  sens , et  cherclioient 
leui  retraite  dans  de  noires  et  infâmes  ca- 
lomnies , me  prenant  pour  un  joueur  de 
gobelets,  en  ce  quils  disoient  qu’ayant 
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supposé  une  pierre  , j’avois  déçu  par  quel- 
ques prestiges  et  illusions  les  sens  des  spec- 
tateurs : ils  eussent  parlé  autrement  s’ils 
eussent  vu  , et  senti  le  parfum  lequel  y étoit 
attaché  ; et  pour  étouffer  tels  discours  en 
leur  naissance,  je  me  munis  de  ce  certi- 
ficat , duquel  je  garde  l’original. 

Certificat  du  magistrat  sur  la  vérité  de  la 

cure. 

» Du  trentième  décembre  , mil  six  cent 
trente-quatre,  après  midi , par-devant  nous 
Louis  de  Dorne , écuyer , docteur  es  droits  , 
juge -mage  de  Valence  et  son  ressort,  a 
comparu  sieur  Joseph  Covillard  , Me.  chi- 
rurgien juré  et  opérateur  de  la  ville  de 
Montelimard , lequel  nous  a dit  et  remontré 
lui  être  nécessaire  de  faire  apparoir  en  divers 
lieux , et  même  hors  cette  province , pour 
faire  cesser  toutes  calomnies  que  ses  en- 
nemis lui  pourroient  imposer  , de  l’effet 
véritable  de  l’opération  et  de  la  cure , qu’il 
a faite  en  la  personne  de  M.  maître  Jean- 
Reboulet,  docteur  ès  droits,  aggrégé  dans 
l’université  de  Valence,  1 ayant  taille  de  ]a 
pierre , le  douzième  du  mois  d’octobre  , 
année  présente , la  pierre  étant  de  la  gros- 
seur d’un  œuf  de  poule  ; ayant  procédé  à 
ladite  opération  prudemment , et  avec  le 
jugement  et  dextérité  requis  en  une  action 
si  importante , ensorte  que  maintenant  ledit 
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sieur  Reboulet  est  notoirement  guéri  et  eu 
bon  état  et  santé.  A ces  fins  il  a liait  venir 
par-devant  nous  ledit  sieur  Reboulet  en  per- 
sonne ; le  révérend  père  Antoine  de  Billi , 
docteur  en  sainte  théologie  , religieux  au 
couvent  des  minimes  de  ladite  ville  de  Va- 
lence; M.  maître  Mathieu -Thomas  de  Ver- 
rnanton , aussi  docteur  aggrégé  en  ladite 
université,  et  lieutenant-général  en  ladite 
judicature  de  Valence;  M.  maître  Antoine- 
Galliot,  docteur-médecin  du  roi , et  doyen 
en  la  faculté  de  médecine  en  ladite  univer- 
sité ; maîtres  Gaspard  Durand , et  Esprit 
Boitel , chirurgiens  ; Honnète-Just  l’Hostel- 
lier,  apothicaire,  et  sie.ur  Jacques  Brosset  , 
bourgeois  de  ladite  ville  ; qui  ont  été  présens 
a ladite  opération  : requérant  qu’il  nous 
plaise  recevoir  leur  déclaration  et  lui  en 
octroyer  actes.  Suivant  laquelle  réquisition , 
nous  susdit  Juge,  avons  pris  et  exigé  de 
tous  les  susnommés  le  serment  en  tel  cas 
requis  et  nécessaire , moyennant  lequel 
nous  ont  dit  et  déclaré  , particulièrement 
ledit  sieur  Reboulet,  être  véritable  qu'il  fut 
taillé  par  ledit  sieur  Covillard , le  susdit 
jour  douzième  d’octobre  , lequel  lui  tira  et 
ôta  fort  habilement  une  pierre  qu’il  avoit, 
et  lui  causoit  grandes  douleurs  , étant  de 
la  grosseur  d’un  œuf  de  poule,  comme  fut 
vue  par  les  susnommés  ; ayant  été  depuis 
par  lui  traité , ensorte  qu’il  est  maintenant 
exempt  de  pierre  et  de  douleur  , étant  par 
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la  grâce  de  Dieu  en  bonne  santé  : et:  ledit 
père  de  Billi,  comme  aussi  lesdits  sieurs 
Vermanton  , Galliot  , Durand  , Boitel  , 
l’Hostellier  et  Brosset  , tant  séparément 
qu’ensemblement  ont  dit,  certifié  et  attesté 
avoir  été  présens  à ladite  opération  , et 
l’avoir  vu  faire  audit  sieur  Covillard,  avec 
l’appareil,  jugement  et  dextérité  requise  ; 
ensorte  qu’il  tira  fort  heureusement  ladite 
pierre,  au  soulagement  dudit  sieur  Bebou- 
let,  qui  est  maintenant,  par  ia  grâce  de 
Dieu,  remis  en  bon  état,  quoiqu’il  ait 
atteint  l’âge  de  septante  ans  , ainsi  qu’il  a 
déclaré  par  sondit  serment.  Ce  qu’ils  attes- 
tent pour  lavoir  vu  auparavant,  lors  et 
après  ladite  opération  , ladite  pierre  leur 
ayant  été  exhibée  à l’instant  par  ledit  sieur 
Covillard.  Desquelles  déclarations  nous 
susdit  Juge  avons  octroyé  actes , pour  servir 
et  valoir  ce  que  de  raison  ; iceux  fait  signer 
aux  susnommés  et  notre  greffier  avec  nous  , 
et  fait  apposer  aux  présentes  le  scel  de 
notre  cour. 

Signé  Reboulet;  F.  A.  deBilli;  M.  T . cle 
Vermanton  ; Galliot  D.  M.  R.  ; Durand, 
chirurgien  ; Boitel,  chirurgien  ; l’Hostellier, 
pharmacien  ; Brosset;  De  Dorne  , juge. 
Par  mondit  sieur  juge,  Boffin , greffier.-» 
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remarques  de  lediteur. 

J. 

Lorsque  l’ulcère  clu  col  de  la  vessie  est 
causé  par  la  présence  d’une  pierre  qui  en 
a corrodé  les  membranes,  la  soustraction 
de  cette  cause  procure  la  guérison  de  l’ ul- 
cère. On  trouve  dans  les  auteurs  des  exem- 
ples fréquens  de  pierreux  épuisés  par  les 
douleurs  et  par  l’écoulement  abondant  de 
la  matière  purulente  avec  les  urines,  qui 
ont  été  guéris  parfaitement  par  la  taille  : 
ils  ont  repris  des  forces , de  l’embonpoint , 
et  ont  joui  de  tous  les  avantages  d’une 
santé  solide  et  constante. 

Cette  vérité  pratique  , bien  établie , doit 
enhardir  les  lithotomistes  à entreprendre 
l’opération  de  la  taille , dans  les  cas  meme 
où  l’état  du  malade  n’offriroit  que  des  espé- 
rances peu  certaines  de  succès. 

Pour  lire  avec  avantage  les  observations 
de  notre  auteur  sur  la  taille , il  faut  néces- 
sairement connoitre  sa  manière  d’opérer. 
Covillard  est  un  de  ceux  qui  ont  pratiqué 
la  lithotomie  avec  le  plus  de  succès  dans 
le  dix-septième  siècle.  Nourri  de  la  doc- 
trine de  Franco  , fameux  chirurgien  , qui 
avoit  publié  sa  méthode  plus  de  soixante 
ans  auparavant  ; éclairé  des  lumières  de 
1 anatomie,  il  portoit  dans  la  pratique , des 
yeux  clairvoyans  , un  esprit  cultivé  et  péné- 
trant , et  cette  conuoissance  de  toutes  les 
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finesses  de  l'art,  sans  laquelle  on  ne  peut 
avoir  que  des  succès  médiocres.  Voici 
comment  il  procédoit  dans  l’opération  de 
la  taille.  Le  malade  situé  , la  sonde  intro- 
duite et  inclinée  vers  le  côté  gauche  du 
périnée,  et  tenue  dans  cette  situation  par 
un  aide,  «l’opérateur,  dit Covillard , enga- 
33  géra  sa  sonde  sur  la  région  du  périnée  , 
33  entre  le  pouce  et  l’indice , afin  qu’elle  ne 
33  varie  < à ni  là  ; après  fera  hardiment  son 
3)  incision  en  long  sans  approcher  trop  de 
33  l’anus,  pour  ne  blesser  les  rameaux  hé- 
33  morroïdaux , ce  qui  seroit  suivi  d’une 
33  hémorragie  pernicieuse  ; et  ne  quittera 
» avec  le  couteau,  à deux  tranchans  la  can- 
33  nelure  de  la  sonde.  Ce  fait , il  remontera 
33  la  pointe  du  rasoir , jusqu’à  la  partie  supé- 
33  rieure  de  ladite  incision , sans  le  sortir  de 
33  la  cannelure  et  le  prenant  de  la  main 
33  gauche , et  de  la  droite  portera  le  conduc- 
33  teur  en  charnière  de  mon  invention  dans 
33  ladite  sonde  ; et  pour  lors  quittant  le 
33  rasoir,  prendra  la  sonde  , et  en  l’abais- 
33  sant  poussera  par  la  cannelure  d'icelle  le 
33  conducteur  jusques  dans  la  cavité  de  la 
33  vessie  ; où  étant  parvenu , faut  tirer  la 
33  sonde , et  fermer  le  conducteur  par  de- 
33  hors  pour  le  faire  ouvrir  par  le  dedans, 
33  et  en  même  temps  pousser  et  introduire 
33  la  tenette  entre  deux  branches  dudit 
33  conducteur  dans  la  vessie,  puis  tirer  le 
33  conducteur  et  ouvrir  la  tenette  en  cher- 
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» chant  la  pierre  ; laquelle  prise  ne  >sera 
3)  tirée  tout-à-coup  avec  violence,  mais  en 
55  la  contournant  tout  doucement  pour  ne 
55  froisser  et  meurtrir  les  parties  55.  V oyez 
Le  chirurgien  opérateur , imprimé  à Lyon 
en  1640  , page  101  et  102. 

Les  lithotomistes  d’aujourd’hui  agissent 
d’une  manière  différente  ; ils  portent  la 
tenette  fermée  dans  la  vessie , et  ne  l’ouvrent 
que  lorsqu’ils  ont  rencontré  la  pierre.  Ils  en 
écartent  les  mors  à mesure  qu’elle  s’engage 
entre  eux  : ils  évitent  par  là  de  saisir  avec 
elle  des  replis  de  la  vessie , méprise  qui 
exposeroit  ce  viscère  à des  déchiremens 
fâcheux.  Lorsque  la  pierre  est  chargée 
dans  la  tenette,  l’opérateur  ne  doit  point 
la  contourner , comme  Covillard  le  recom- 
mande , mais  il  doit  élever  et  abaisser  suc- 
cessivement les  anneaux  de  l’instrument , 
ou  les  porter  à droite  et  à gauche  en  même 
temps  qu’il  tire  à lui.  On  dégage  ainsi  la 
pierre  peu  à peu , avec  du  temps  , peu  d’ef- 
fort et  de  la  patience. 

O11  voit  par  le  passage  ci-dessus,  que 
Covillard  pratiquoit  le  grand  appareil  un 
peu  différemment  des  autres  lithotomistes  ; 
il  paroit  qu’il  plaçoit  son  incision  un  peu 
plus  bas  qu  elle  ne  se  faisoit  alors  , et  qu’il 
entamoit  le  col  de  la  vessie.  Il  ne  prescrit 
point  non  plus  ces  dilatations  indispensables 
dans  le  grand  appareil  , pour  vaincre  la 
résistance  que  la  prostate  , non  entamée  , 
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oppose  à lintroduction  des  instrumens  et 
au  passage  du  calcul.  On  pourroit  croire 
cependant  que  le  conducteur  à deux  bran- 
dies dont  il  recommande  l’usage , faisoit 
1’office  d’un  dilatatoire  ; mais  comme  il  ne 
prescrit  aucune  dilatation,  il  est  probable 
que  cet  instrument  n’étoit  qu’un  double 
gorgeret  propre  à faciliter  l’introduction 
des  tenettes  dans  la  vessie.  » 

M.  Houstet , dans  son  Mémoire  sur  les 
pierres  enkystées  , dit  que  la  manière  dont 
Covillard  pratiquoit  le  grand  appareil , ne 
paroit  pas  différer  de  l’opération  qu’on 
appelle  aujourd’hui  appareil  latéral , et 
que  quelques  - uns  croient  de  nouvelle 
invention.  On  ne  peut  souscrire  entiè- 
rement au  jugement  de  M.  Houstet  en 
faveur  du  célèbre  chirurgien  de  Monte- 
limard  ; notre  attachement  à la  vérité  nous 
fait  adjuger  la  découverte  de  l’appareil 
latéral  à Pierre  Franco,  célèbre  chirurgien 
de  Turrieres  en  Provence , qui,  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  vivoit  près  d’un  siècle  avant 
notre  auteur.  Il  a décrit  très clairement 
cette  opération  dans  son  Traité  des  hernies , 
imprimé  à Lyon  en  i56i  , page  i3o  et  sui- 
vantes ; il  prescrit  formellement  l’incision 
oblique  et  latérale.  Cette  remarque , qui  a 
été  faite  par  le  célèbre  Lecat,  ne  doit  ce- 
pendant pas  dépouiller  entièrement  le  frère 
Jacques  Beaulieu , notre  compatriote , de 
ses  droits  sur  l’appareil  latéral , qu’il  a fait 
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revivre  et  mis  en  vogue  ; on  pourroit 
même,  avec  le  grand  nombre,  I en  iegai  dei 
comme  le  second  inventeui  , cai  il  n >.st 
guères  à présumer  cpi  il  avoit  puisé  cette 
méthode  dans  1 ouvrage  de  Franco  , dont 
il  ne  paroit  avoir  eu  aucune  connoissance. 
Le  livre  de  Franco  parut  soixante  et  dix- 
neuf  ans  avant  celui  de  Covillard , et  cent 
seize  ans  avant  l’arrivée  du  frère  Jacques 
à Paris. 
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OBSERVATION  IL 

JDe  la  pierre  enveloppée  clans  la  kyste. 

Séjournant  à Valence  pour  la  susdite 
cure , je  fus  appelé  en  plusieurs  endroits 
des  environs , et  entre  autres  à Chabueil , 
pour  visiter  M.  Béranger,  bourgeois  dudit 
lieu,  lequel  travaillé  dès  long-temps  d’une 
difficulté  d’urine,  en  voulut  apprendre  la 
cause  par  mon  moyen , bien  qu’il  en  eût 
déjà  conféré  avec  plusieurs  autres  de  ma 
profession.  Après  l’avoir  enquis  sur  divers 
chefs,  je  délibérai  de  le  sonder,  voyant 
que  tous  les  signes  de  son  mal  désignoient 
une  pierre  en  la  vessie  ; et  ayant  intro- 
duit ma  sonde , je  trouvai  un  corps  dur  et 
solide , qui  résistoit  manifestement  à ma 
sonde  , avec  un  bruit  sourd  au  bout  d’icelle, 
qui  me  fit  juger  que  c’étoit  une  pierre  en- 
veloppée dans  une  kyste  : ce  que  je  lui 
rapportai  et  à M.  Massot , savant  et  expé- 
rimenté apothicaire  dudit  lieu  , qui  étoit 
présent.  Je  fus  prié  par  ledit  sieur  Béranger 
de  le  tailler;  de  quoi  je  m’excusai  quoi- 
qu’il m’en  ht  plusieurs  instances , lui  remon- 
trant , par  toute  sorte  de  raisons , qu’il  ne 
devoit  se  faire  tailler  , d’autant  que  j’y  pré- 
voyois  du  danger,  et  que  c’étoit  une  affaire 
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de  grande  importance  , qui  méritoit  con- 
sulte. Je  le  quittai  là-dessus,  et  vins  pour- 
suivre ma  cure  à Valence.  Peu  de  jours  se 
passèrent  qu’il  m’envoya  quérir  de  rechef, 
et  me  conjura  de  le  vouloir  dégager  de  cette 
griève  et  cruelle  maladie , et  que  si  je  lui 
refusois  ce  service,  je  le  mettrois  au  dé- 
sespoir. 

Ces  agonies  m’ayant  donné  de  la  com- 
passion , je  me  souvins  du  conseil  de  Celse, 
qui  veut  qu’on  essaie  plutôt  un  remède 
douteux  que  d’abandonner  le  malade  ; et 
me  laissant  vaincre  à ses  prières  , je  le 
taillai  après  l’avoir  duement  préparé , et 
lui  tirai  une  pierre  de  la  grosseur  d’un 
gros  œuf  de  poule  ; et  ce  ne  lût  sans  beau- 
coup de  peine,  vu  qu’il  fallut  déchirer  la 
kyste  de  laquelle  elle  étoit  enveloppée  , 
comme  j’avois  présagé.  Ma  dextérité  néan- 
moins fut  accompagnée  d’un  tel  bonheur, 
que  mon  malade  en  fut  fort  peu  abattu  ; 
de  sorte  qu’il  passa  sans  aucune  fièvre  jus- 
qu’au douzième  jour.  Ce  jour  lui  fut  fatal 
et  funeste  ; car  il  arriva  que  la  mère  du 
malade,  étant  indisposée,  se  disposa  à 
faire  son  testament,  et  communiqua  son 
intention  à ce  sien  bis , lequel  voyant  que 
cela  lui  étoit  désavantageux  , se  laissa  em- 
porter à une  telle  colère,  que  la  fièvre  s’al- 
luma , la  colique  se  mit  en  campagne  , à 
laquelle  il  étoit  fort  sujet,  et  la  vertu  expul- 
trice  de  la  vessie  irritée  par  l’acrimonie  de 

B iv 
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la  bile  émue,  donna  issue  à une  grande 
kyste  , dans  laquelle  il  y avoit  plus  de  deux 
cents  pierrettes  ; ce  qui  fut  suivi  d’une 
hémorragie  assez  copieuse  : tellement 

qu’ayant  trois  fâcheux  symptômes  à com- 
battre , à savoir  la  fièvre , la  colique  et  l’hé- 
morragie , j’étois  perplex , ne  sachant  où 
diriger  mes  remèdes  , étant  tous  également 
pressans  , et  si  contraires  en  leurs  intentions 
qu’on  ne  pouvoit  remédier  à l’un  sans 
offenser  l’autre.  Je  fus  assisté  des  doctes  et 
prudens  avis  de  M.  de  Sillol  , docteur -mé- 
decin du  Montelimard , personnage  de  rare 
doctrine  et  grande  réputation  : mais  la  na- 
ture , nonobstant  nos  aides , cédant  à la 
violence  de  ces  maux  , la  mort  termina  ses 
jours  avec  ses  ennuis,  le  vingt-neuvième 
jour  de  la  taille , la  plaie  étant  presque 
consolidée. 

On  reconnoîtra  ici , comme  les  extrêmes 
remèdes  étant  dus  aux  extrêmes  maladies , 
et  le  fer  y étant  employé , on  obtient  par- 
fois d’heureuses  issues  contre  toute  appa- 
rence et  toute  espérance  ; car  sans  l’arrivée 
de  la  susdite  cause  primitive , cette  kyste 
eût  été  expulsée  peu  à peu  par  voie  de 
suppuration  avec  plus  de  facilité  et  moins 
de  merveille  que  ce  qu’on  a pu  lire  en  la 
précédente  observation  , touchant  la  tu- 
nique intérieure  de  la  vessie. 

On  notera  aussi,  que  non  sans  cause 
notre  grand  Hippocrate , en  son  premier 
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aphorisme , a prononcé , qu’il  ne  faut  pas 
seulement  que  le  médecin  s’acquitte  de 
son  devoir , mais  aussi  le  malade , les  assis- 
tais et  tout  ce  qui  est  externe  ; d’autant 
que  ce  malade  n’étant  pas  bien  maître  chez 
soi , ains  s’étant  laissé  emporter  à l’appétit 
irascible,  interrompit  le  fil  d’une  cure  remar- 
quable , et  d’autant  plus  excellente  quelle 
étoit  peu  attendue. 

Je  ne  veux. oublier  de  me  retracter  d’a- 
voir appelé  cet  enveloppoir  de  la  pierre 
une  kyste,  c’étoit  plutôt  une  matrice  de 
pierre;  et  pour  ne  me  tromper,  je  passerai 
plus  avant,  et  dirai  que  c’étoit  une  mine 
de  pierre , pour  mettre  en  évidence  l’af- 
fluence des  minéraux  du  microcosme. 

REMARQUES  DE  l’  EDITEUR. 

Les  observateurs  nous  fournissent  plu- 
sieurs exemples  de  tailles , par  lesquelles  des 
pierres  enkystées  et  enchatonnées  ont  été 
heureusement  tirées  de  la  vessie.  La  diffé- 
rence de  ces  deux  manières  d’être  de  la 
pierre , offre  cependant  des  difficultés  à 
vaincre  à l’opérateur , qui  ne  sont  point  les 
mêmes  , et  qui  quelquefois  sont  invinci- 
bles , malgré  toute  son  adresse  et  toutes  les 
ressources  de  son  art.  La  pierre  enkystée 
ne  peut  être  touchée  par  la  sonde  que  mé- 
diatement , à travers  les  membranes  de  la 
vessie  dont  elle  est  entièrement  enveloppée. 
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La  pierre  encliatonnée  , semblable  à un 
diamant  monté  sur  une  bague  , présente 
une  surface  plus  ou  moins  grande,  contre 
laquelle  la  sonde  peut  frapper  immédiate- 
ment ; mais  une  partie  de  sa  masse  se  trouve 
embrassée  étroitement  par  une  cellule  par- 
ticulière. Ces  pierres,  quels  que  soient  leur 
volume  et  leur  conformation  extérieure, 
ne  sont  jamais  adhérentes  à la  substance 
même  de  la  vessie  ; elles  n’y  tiennent  que 
parce  qu’elles  en  sont  plus  ou  moins  étroi- 
tement enveloppées , et  la  surface  interne 
de  leurs  loges  particulières,  est  pour  l’or- 
dinaire lisse  et  polie , quelquefois  même  un 
peu  calleuse. 

Nous  devons  regretter  que  Covillard  ne 
se  soit  pas  expliqué  plus  clairement  sur  la 
manière  dont  il  ouvrit  le  kyste  dans  cette 
taille  ; le  mot  de  déchirer  dont  il  se  sert,  fe- 
roit  croire  qu’il  n’y  employa  que  la  tenette. 
Ce  praticien  d’ailleurs  se  montre  dans  toute 
cette  observation , un  observateur  très- 
éclairé  : je  trouvai,  dit -il,  un  corps  dur 
et  solide  qui  rèsistoit  manifestement  à 
ma  sonde , avec  un  bruit  sourd-  au  bout 
d’icelle  , qui  me  fit  juger  que  c è toit 
une  pierre  enveloppée  dans  une  kyste . 
Cette  remarque  a été  trop  peu  connue 
des  lithotomistes  ; messieurs  Littré  ( a ) , 

( a ) Observation  sur  deux  pierres  trouvées  dans  les  parois 
de  la  vessie  d’un  cadavre.  Acad.  R.  des  sciences,  année  1702  , 
page  26  et  suivantes • 
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Houstet  (b)  et  le  Blanc  (c),  en  ont  fait 
usage  sans  en  laite  hommage  a Govillard. 
Cependant  cet  auteur,  auquel  M.  Houstet 
donne  des  éloges,  a peut-être  été  le  pre- 
mier praticien  assez  hardi  pour  entreprendre 
de  tirer  une  pierre  qu’il  sa  voit  être  enkys- 
tée : tous  les  auteurs  qui  l’avoient  précédé 
avoient  averti  du  danger  d extraire  cette 
sorte  de  pierre , et  la  lecture  de  son  obser- 
vation fait  voir  qu’il  ne  l ignoroit  pas. 

Quelques  praticiens  ont  essayé  d’établir 
des  règles  pour  dégager  les  pierres  de  leurs 
kystes  et  de  leurs  chatons.  M.  Littré,  per- 
suadé qu’il  est  permis  de  risquer  à propor- 
tion de  la  grandeur  du  mal  et  de  la  difficulté 
d’y  remédier,  propose,  lorsque  la  pierre 
enfermée  dans  les  parois  de  la  vessie  est 
de  médiocre  grosseur , et  qu’elle  fait  peu 
de  saillie  dans  la  cavité , de  déchirer  la 
paroi  de  la  vessie  qui  couvre  la  pierre  en 
dedans  , au  moyen  d’une  sonde  ordinaire , 
en  tenant  la  pierre  assujettie  contre  le  bec 
de  cet  instrument,  avec  un  ou  deux  doigts 
introduits  dans  le  rectum.  Selon  lui  , 
on  pourra  par  cette  manœuvre  froisser  , 
émincir , confondre  et  même  déchirer  la 
portion  du  kyste  qui  recouvre  la  pierre,  ou 
du  moins  donner  lieu  à la  vessie  d’achever 

(M  Observation  sur  les  pierres  enkystées.  Acad,  de  chi- 
rurgie , tome  I. 


( c ) Précis  d’opérations  de  chirurgie , chap.  XVI. 
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le  déchirement  par  ses  contractions  , ou 
par  la  suppuration  de  la  partie  mutilée , et 
procurer  la  chute  du  calcul  dans  la  cavité 
de  la  vessie,  d’où  il  sera  facile  ensuite  de 
1 extraire  par  l’opération  ordinaire. 

Si  la  pierre  est  grosse  et  qu’elle  fasse  une 
saillie  sensible  au  dedans  de  la  vessie , 
Littré  conseille , d après  l’incision  ordi- 
naire de  la  taille  au  périnée , de  saisir  la 
tumeur  avec  la  tenette  , de  la  serrer  dou- 
cement à plusieurs  reprises  , afin  de  détruire 
la  partie  de  la  vessie  qui  couvre  la  pierre. 
Voilà  précisément  l’opération  de  Covillard. 
Ne  vaudroit  il  pas  mieux  , dans  ce  dernier 
cas,  amener,  avec  le  doigt  introduit  dans 
l’anus,  la  pierre  vis-à-vis  l’incision  du  pé- 
rinée pour  , avec  un  petit  scalpel,  diviser  la 
paroi  du  kyste  ? Il  faut  convenir  que  dans 
un  cas  aussi  épineux  , on  ne  peut  guères 
établir  des  règles  générales  ; c’est  au  génie 
du  chirurgien  éclairé  , pressé  par  l’urgence 
des  circonstances , à combiner  les  moyens 
que  son  art  lui  offre  («).  S’il  sauve  son 
malade , il  doit  être  regardé  comme  son 

(«)  Heureusement  que  les  pierres  enkystées  et  encha- 
tonnèes  ne  sont  pas  très-communes,  car  nous  serions  obligés 
d’en  revenir  au  serment  d’Hippocrate,  et  d’abandonner  les 
pierreux  à leur  sort  : cependant  on  voit  aujourd’hui  très- 
fréquemment  de  jeunes  praticiens , lesquels  le  plus  souvent 
n’ont  fait  qu’une  seule  fois  l’opération  de  la  taille  , confondre 
les  difficultés  qui  en  sont  inséparables,  pour  quiconque  n’est 
point  versé  dans  la  pratique  des  grandes  opérations,  avec 
celles  qui  proviennent  quelquefois  de  la  manière  d’être  plus 
ou  moins  enveloppée  tfe  la  pierre  dans  la  vessie.  Les  jour- 
naux et  les  gazettes  nous  décrivent  de  temps  en  temps,  en 
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libérateur,  et  il  mérite  la  couronne  civique 
dont  les  Romains  honoroient  celui  qui 
avoit  sauvé  la  vie  à un  citoyen. 

Garengeot  appelé  à Mantes , par  l’illustre 
Quesnay,  pour  y faire  une  opération  de  la 
taille , trouva  une  pierre  enchatonnée  , 
qu’il  reconnut  telle  par  la  sonde.  Les  diffi- 
cultés qu’il  prévit  ne  le  rebutèrent  point  ; 
aussi  courageux  que  Covillard , aussi  éclairé 
sans  doute  , il  entreprit  l’opération.  Il  ne 
put  absolument  point  tirer  la  pierre  avec 
la  tenette  : ayant  reconnu  avec  le  doigt 
(/u  elle  ètoit  enveloppée  dans  un  sac  parti- 
culier , qui  avoit  une  ouverture  par  où  sa 
pointe  passoit , il  mit  le  doigt  indicateur 
de  la  main  gauche  dans  la  vessie  du  ma- 
lade ; plaça  son  extrémité  entre  le  bord  du 
sac  et  la  pierre  qui  y étoit  enfermée  ; 
conduisit  un  bistouri  le  long  de  ce  doigt  ; 
le  dirigea  sur  le  bord  du  sac  , dont  la  mem- 
brane résistoit  au  tranchant , comme  le 
feroit  un  parchemin  mouillé.  Après  l’avoir 
incisé  de  bas  en  haut , selon  toute  sa  lon- 
gueur, il  retira  le  bistouri  , pour  détacher 
avec  l’ongle  du  doigt  indicateur  de  la  main 

termes  gigantesques  et  empoullés , les  miracles  de  ces 
néophytes  de  l’art.  Il  existe  un  exemple  de  ces  opérations 
merveilleusement  métamorphosées  , dans  un  des  journaux 
de  médecine  de  l’année  dernière.  Tout  chirurgien  qui  connoît 
la  structure  de  la  vessie  , sa  position  dans  le  bassin , et 
qui  aura  pratiqué  quelquefois  l’opération  de  la  lithotomie  , 
sentira  à la  première  lecture  de  cette  observation,  si  pom- 
peusement décrite , qu’elle  est  l’ouvrage  d’un  esprit  exalté, 
trompé  par  son  inexpérience,  et  séduit  par  l’amour  du 
merveilleux. 
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droite  , les  lambeaux  du  sac  qu’il  trouva 
un  peu  adhérons  à la  pierre  ; il  introduisit 
ensuite  une  tenette  dans  la  vessie  , et  tira , 
sans  beaucoup  d’effort  , une  pierre  de  la 
grosseur  d’un  œuf  de  poule  et  du  poids  de 
seize  gros  et  demi.  Le  malade  guérit  parfai- 
tement par  les  soins  de  M.  Quesnay. 

C’est  par  un  procédé  à peu  près  sem- 
blable que  M.  le  Blanc  , qui  jouissoit  à 
Orléans  d’une  réputation  méritée  , fit  l’ex- 
traction d’une  pierre  enchatonnée  à un 
jeune  homme  de  dix-huit  ans  , dont  il  rap- 
porte l’histoire,  page  161  de  l’ouvrage  cité. 
Il  se  servit  d’un  gorgeret  dilatoire  pour  ou- 
vrir ou  dilater  suffisamment  le  col  de  la 
vessie;  il  fixa  l’écartement  de  ces  branches 
par  un  tour  de  vis;  il  introduisit  le  doigt 
dans  la  vessie  par  la  canelure  du  gorgeret, 
et  à sa  faveur  il  porta  un  urétrotome  jusque 
sur  le  kyste  , qu’il  incisa  suffisamment. 
Pendant  cette  manœu  vre  , un  aide  avoit  le 
doigt  dans  l’anus  , pour  pousser  le  calcul 
vers  le  haut  et  l’assujettir.  Après  l’incision 
du  kyste  M.  le  Blanc  injecta  la  vessie  , et  la 
pierre  sortit  de  sa  loge.  Cet  auteur  donne 
son  procédé  comme  un  modèle  à suivre 
dans  un  cas  pareil , et  en  effet  il  paroit 
très-méthodique  ; mais  M.  Iioustet  l’avoit 
indiqué  , ou  à peu-près  , en  adaptant  la 
méthode  de  M.  Foubert  à l’extraction  des 
pierres  enksytées  et  enchatonnées.  V oyez, 
son  mémoire , page  41 3* 
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L’expulsion  du  kyste  rempli  de  petites 
pierres , dont  parle  Covillard  , a quelque 
chose  de  singulier;  il  est  à présumer  que 
cette  poche  avoit  été  en  partie  détachée 
de  la  vessie  par  l’action  de  la  tenette  dans 
le  travail  de  l’opération,  et  qu’ensuite  la 
suppuration  et  le  mouvement  que  le  ma- 
lade se  donna  dans  sa  colère , achevèrent 
de  l’en  séparer.  On  ne  peut  cependant 
applaudir  à l’oubli  de  rechercher  , après 
l’extraction  de  la  pierre  , s’il  ne  restoit  plus 
rien  dans  la  vessie. 
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OBSERVATION  III. 

De  la  pierre  attachée  à la  vessie. 

L’an  i636,  étant  employé  dans  la  cité 
d’Avignon , M.  Mazeli , personnage  de 
grande  considération , tant  pour  sa  condi- 
tion que  pour  son  intégrité,  grandement  et 
dès-long-temps  travaillé  d une  dysurie  , 
desira  de  m’ouir  sur  les  causes  de  son  indis- 
position. Après  quelques  conférences  , il 
déclara  être  bien  fort  édifié  de  mes  raisons , 
et  me  pria  de  le  sonder:  ce  que  je  fis  en 
présence  de  M.  Crestien , professeur  en 
médecine  en  l’université  d’Avignon  , per- 
sonnage de  grande  érudition  ; du  sieur 
Mestral,  maître  apothicaire  juré,  homme 
docte  et  entendu  en  la  connoissance  des 
langues,  et  comme  tel  grandement  estimé 
du  sieur  Provance , maître  chirurgien  juré, 
bien  versé  en  sa  profession  ; et  ma  sonde 
étant  introduite , la  pierre  fut  reconnue 
par  l’unanime  consentement  de  tous , par 
le  heurt , bruit  et  manifeste  résistance  de 
ce  corps  étrange.  La  cause  du  mal  étant  à 
plein  découverte,  je  me  retirai  chez  moi, 
la  saison  ne  permettant  pour  lors  d’entre- 
prendre autre  chose.  Peu  de  temps  après 
je  fus  appelé  de  rechef  en  Avignon;  et 
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M.  Mazeli  ne  laissant  échapper  cette  occa- 
sion , voulut  chercher  son  repos  par  le 
moyen  de  la  taille.  Je  le  taillai  donc  ès 
présence  de  messieurs  Crestien  , Mestral 
et  Provance  susdits , et  de  messieurs  Simian , 
Morelot  et  André,  maîtres  chirurgiens,  et 
autres  personnes  considérables  , nommé- 
ment de  M.  Hugonet , pour  lors  consul. 
L’incision  étant  laite  , et  mes  tenettes  intro- 
duites , je  trouvai  une  pierre  fixe  que  je  ne 
pus  ébranler  , ni  lui  donner  un  mouvement 
local  ; ce  qui  m’obligea  de  sortir  les  tenettes 
et  de  tâcher  de  la  reconnoître  plus  exacte- 
ment avec  le  doigt  porté  dans  la  vessie, 
où  je  sentis  la  pierre  fort  adhérente , et 
presque  toute  enveloppée  d’une  mem- 
brane : ce  que  je  lis  toucher  à M.  Simian  , 
doyen  des  maîtres  chirurgiens  de  la  ville 
d’Avignon  , qui  manifesta  après  moi  à toute 
la  compagnie  , la  difficulté  et  péril  qu’il 
prévoyoit  en  cette  opération , si  je  m’opi- 
niâtrois  à passer  outre.  Plusieurs  considé- 
rations me  rendirent  circonspect  en  cette 
conjoncture  ; et  me  départant  de  l’extrac- 
tion , je  le  fis  mettre  au  lit , et  le  pansai, 
jusqu’à  ce  que  sa  plaie  fut  entièrement 
consolidée  , et  lui  satisfait  de  mon  trai- 
tement. 

La  prudence  qui  me  guida  dans  cette 
retenue,  m’acquit  aussi  la  bienveillance 
des  amis  de  M.  Mazeli , et  entre  iceux  celle 
de  M.  Hugonet  son  neveu  , lequel,  ayant 
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été  spectateur  de  ma  forme  de  procéder , 
voulut  s’exposer  à la  taille,  sous  ce  préjugé 
de  ne  pouvoir  périr  entre  mes  mains.  L’issue 
ne  démentit  son  espérance,  car  rencontrant 
un  sujet  robuste  , et  une  mâle  et  vigoureuse 
résolution , la  pierre  fut  extraite  d’une  in- 
croyable promptitude , et  dans  une  mer- 
veilleuse sécurité.  Ce  succès  favorable  me 
jeta  dans  le  calme , et  me  mit  à l’abri  d’un 
orage  d’autant  plus  dangereux  qu’il  n’avoit 
été  prévu  ; car  mademoiselle  Hugonet , 
cédant  en  beauté  à fort  peu  des  dames  d’Avi- 
gnon , se  porta  à imiter  la  générosité  de  M. 
son  mari , et  dès-lors  que  j’eus  tiré  la  pierre  , 
comme  une  guerrière  amazone  , se  présenta 
à moi  avec  une  contenance  altière  , et  me 
haranga  de  la  sorte  : eh  bien,  monsieur  l’opé- 
rateur, est-ce  fait?  Oui  répondis-je  , et  tout 
va  bien  ; Dieu  en  soit  loué  ! voilà  la  pierre, 
et  monsieur  votre  mari  sera  bientôt  en 
santé.  Voilà  qui  me  contente  , dit-elle,  car 
s’il  fut  arrivé  autrement , vous  seriez  sorti 
le  premier  de  la  maison  les  pieds  premiers  , 
et  j’avois  fait  dessein  de  vous  tuer  d’un 
coup  de  poignard.  A quoi  je  répliquai  assez 
sérieusement,  que  toutes  les  belles  demoi- 
selles comme  elle,  se  savoient  mieux  servir 
d’un  pistolet  que  d’un  poignard.  Cela  fut 
suivi  de  quelques  autres  railleries  ; tant  y 
a que  mondit  sieur  se  porta  bien , et  au 
lieu  de  ressentir  les  effets  de  la  haine  de 
cette  belle  demoiselle  , je  lus  jugé  digne 
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de  ceux  de  sa  libéralité , par  le  moyen  des 
beaux  présens  dont  je  lus  reconnu. 

Quelques  mois  après  , je  taillai  la  fille 
de  M.  Rigaud,  notaire  apostolique,  âgée 
de  quinze  ans;  et  lui  tirai  une  pierre  de 
la  pesanteur  de  trois  onces  et  demie. 
L’opération  fut  faite  ès  présence  de  mes- 
sieurs Bachaman  , Olivier  et  Ribere , doc- 
teurs-médecins très  - fameux  , Morelot  et 
André , maîtres  chirurgiens  , et  de  quel- 
ques autres  personnes  de  condition.  Cette 
fille  fut  entièrement  guérie  , et  la  plaie 
consolidée  dans  neuf  jours  , ayant  été 
pansée  par  ledit  sieur  Morelot , F un  des 
habiles  , doctes  et  adroits  chirurgiens  de 
notre  temps.  Il  se  servit  d’un  baume 
duquel  il  m’a  fait  présent  ; et  j’en  fis  bien- 
tôt la  preuve,  car  les  naïades  du  Rhône 
ayant  bientôt  porté  à l’autre  rivage  la 
renommée  de  tant  d’heureux  succès  , je 
fus  le  lendemain  à Villeneuve  , tailler  un 
petit  gentilhomme  , fils  de  mademoiselle 
la  Viguiere  de  Rous,  fort  heureusement; 
ledit  remède  ayant  très-bien  réussi , comme 
il  a fait  à beaucoup  d’autres , grâces  en 
soient  rendues  au  Seigneur. 

Sur  la  procédure  de  la  première  cure 
contenue  en  la  présente  observation , je 
prends  garde  que  c’est  une  maxime  non 
contestée , mais  reçue  de  tous  les  auteurs 
unanimement,  que  les  pierres  attachées  à 
la  vessie  ne  se  peuvent  tirer,  que  le  corps 
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de  la  vessie  ne  soit  intérieurement  dila- 
céré , que  1 inflammation  ne  succède  , et 
pour  funeste  catastrophe  , la  mortification. 
Telles  pierres  infiltrées,  sont  plus  redou- 
tables que  celles  qui  sont  entièrement  en- 
closes dans  leurs  kystes  , puisque  celles-là 
adhèrent  plus  avant,  et  ont  moins  de  signes 
distinctifs , en  ce  qui  dépend  de  l’algalie , 
que  celles-ci.  De  là  procèdent  par  fois  des 
erreurs  qui  précipitent  les  malades  dans  le 
tombeau,  et  les  opérateurs  dans  la  confu- 
sion. La  mémoire  étoit  pour  lors  toute 
récente  dans  Avignon , d’une  taille  faite 
par  un  très-fameux  opérateur , sur  la  per- 
sonne d’un  religieux  observant! n , grande- 
ment connu  par  son  rare  savoir  et  pour  sa 
sainteté  de  vie  , qui  réussit  fort  mal  en  une 
pareille  occasion,  le  malade  ayant  rendu  sa 
belle  ame  à Dieu  trois  heures  après  la  taille , 
sans  aucune  extraction  de  pierre.  Pareil 
accident  fût  arrivé  à M.  Mazeli , si  je  l’eusse 
forcé , plutôt  que  d’employer  mon  doigt , 
plus  exact  et  diligent  explorateur  que  les 
autres  instrumens,  et  avant  que  consulter 
les  oracles  de  la  prudence , laquelle  me 
dessilla  les  yeux , et  me  fit  voir  que  M. 
Mazeli , âgé  de  soixante-cinq  ans  , étoit 
incapable  de  souffrir  ce  martyre , et  que  la 
cure  pailliative  suffiroit , en  lui  prolongeant 
ses  années  pour  bénir  Dieu  et  élever  en 
sa  crainte  un  bon  nombre  de  beaux  et 
agréables  enfans , étant  le  chef  d’une  assez 
nombreuse  famille. 


ATTACHEE  A LÀ  VESSIE.  07 

L’aventure  marquée  en  la  seconde  cure , 
nous  admoneste  non-seulement  de  prédire 
le  péril,  et  y résoudre  tant  le  malade  que 
les  assistans , mais  aussi  de  donner  ordre 
qu’entre  ceux-ci  il  n’y  ait  des  femmes  ni 
des  enfans  , ni  autres  qui  lâchent  inconsi- 
dérément la  bride  à l’impétuosité  de  leurs 
mouvemens  et  passions. 

Sur  la  quatrième  cure  , touchant  l’expli- 
cation de  ce  baume  si  efficacieux,  mon  avis 
est  de  ne  l’appliquer  indifféremment  à 
toutes  personnes  , d’autant  que  la  plaie 
doit  être  tenue  ouverte  un  peu  longuement 
lorsqu’on  soupçonne  qu’il  y a encore  queb 
que  pierre  , ou  bien  du  sable  , ou  quelques 
grumeaux  de  sang. 

REMARQUES  DE  if  EDITEUR. 

On  a vu  dans  les  remarques  qui  suivent 
la  seconde  observation  , la  différence  qui 
existe  entre  la  pierre  enkystée  et  celle  qui 
n’est  qu’enchatonnée.  Nous  allons  voir  dans 
celle-ci , s’il  y en  a qui  soient:  adhérentes  à 
la  vessie.  Si  I on  veut  juger  cette  question 
par  des  autorités  , nous  en  trouverons  pour 
et  contre  ce  sentiment.  Le  raisonnement 
et  l’observation  doivent  être  nos  seuls  gui- 
des ; il  n’y  a qu’eux  qui  puissent  décider 
les  questions  de  cette  nature. 

Les  calculs  enkystés,  ainsi  que  ceux  qui 
sont  enchatonnés,  ne  tiennent  à la  vessie 
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qu’autant  qu’ils  en  sont  enveloppés  plus  ou 
moins  étroitement  ; dès  qu’on  a ouvert  le 
kyste  ou  le  chaton , on  les  en  tire  avec  faci- 
lité. Cela  est  prouvé  par  un  nombre  consi- 
dérable de  faits.  Il  est  même  rare  que  les 
inégalités  et  les  pointes  dont  ces  pierres 
sont  quelquefois  hérissées  , mettent  un 
obstacle  insurmontable  à leur  extraction. 
On  peut  éprouver  beaucoup  de  difficulté 
à dégager  une  pierre  sans  qu  elle  soit  adhé- 
rente. Dans  les  cas  où  la  pierre  est  très- 
grosse  , la  vessie  étroite  , où  celle-ci  a des 
loges  particulières , on  apporte  souvent 
avec  la  pierre  des  lambeaux  membraneux 
attachés  à ses  aspérités  ; la  vessie  est  dé- 
chirée, ou  par  les  pointes  de  la  pierre,  ou 
par  les  mors  de  la  tenette , et  ces  lambeaux 
n’ont  aucune  adhérence  avec  le  calcul. 

On  ne  peut  concevoir  comment  un  or- 
gane tel  que  la  vessie  , pourroit  s’identifier 
avec  un  corps  inorganique,  formé  et  accru 
par  l’addition  fortuite  et  successive  d’un 
grand  nombre  de  couches  terreuses.  Les 
fbngus,  qui  semblent  s’implanter  dans  les 
enfoncemens  et  les  inégalités  des  calculs, 
s’en  séparent  toujours  par  des  tentatives 
adroites.  D’ailleurs  l’extraction  decesfongus 
devient  presque  toujours  nécessaire,  et  est 
rarement  suivie  d’accidens.  L’opinion  de 
l’adhérence  a été  imaginée  pour  disculper 
des  opérateurs  ignorans  ou  mal- adroits. 
Colot,  l’un  des  plus  grands  lithotomistes 
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dont  la  France  puisse  s honorer,  s est 
élevé  avec  chaleur  contre  cette  opinion; 
il  prouve  par  l’observation  et  par  sa  grande 
expérience , quelle  est  destituée  de  tout 
fondement  (a).  Tolet , qui  succéda  à la 
vogue  et  à la  célébrité  de  Colot  , s’étoit 
laissé  séduire  d’abord  par  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  disoient  avoir  rencontré  des 
pierres  adhérentes , et  il  admit  cette  opi- 
nion dans  la  première  édition  de  son  traité 
de  la  lithotomie  ; mais  une  longue  expé- 
rience lui  fit  reconnoitre  son  erreur,  et  le 
ramena  à la  vérité.  Il  a employé  dix  pages 
à prémunir  ses  lecteurs  contre  un  senti- 
ment qui  l’avoit  séduit  lui  - même  ( b ). 
Douglas  emploie  le  même  raisonnement 
que  ces  deux  lithotomistes , et  adopte  en 
tout  point  leur  opinion.  Rauv , Ciprien , 
Lecat,  disent  n’avoir  jamais  rencontré  de 
pierres  véritablement  adhérentes  ( c).  Le - 
Dran , dit  que  les  opérateurs  qui  ne  peuvent 
tirer  une  pierre  , se  sont  fait  de  cette  adhé- 
rence un  bouclier  contre  la  censure.  Ce- 
pendant Houstet , dans  son  excellent  mé- 
moire , déjà  cité  , admet  cette  adhérence , 
et  cherche  à la  prouver  par  des  faits , qu’il 

( a ) Traité  de  l’opération  de  la  taille,  par  Colot,  publié 
en  1727,  par  Senac , page  117  et  suivantes,  in-12. 

( !» ) Traité  de  la  lithotomie,  par  François  Tolet,  cin- 
quième édition  , Paris  1708  , page  44  et  suivantes  , in-12. 

(c)  Parallèle  de  la  taille  latérale  de  M.  Lecat , avec  celle 
du  lithotome  Caché,  in-8.  page  226  et  suivantes. 
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seroit  trop  long  d’examiner  ici.  Cet  examen 
se  trouve  tout  fait  dans  la  dissertation  de 
Lecat. 

La  pierre  de  M.  Mazeli  étoit  enchaton- 
née , mais  embrassée  si  étroitement  dans 
son  chaton  , que  les  moyens  ordinaires  ne 
purent  la  dégager.  Covillard , n’en  connois- 
sant  point  de  plus  efficace  que  le  tiraille- 
ment avec  la  tenette  , fit  sagement  de  la 
laisser  dans  la  vessie.  Je  m’étonne  que  ce 
chirurgien  , qui  étoit  hardi  et  éclairé  , n’ait 
pas  pensé  à la  section  du  chaton.  Sa  con- 
duite dans  cette  opération  , annonce  que 
le  succès  qu’il  avoit  eu  dans  la  taille  de 
M.  Béranger  (deuxième  observation  ) , fut 
le  fruit  du  hasard  : si  le  kyste  eût  résisté 
davantage , il  auroit  laissé  la  jiierre  dans  la 
vessie. 

J’ai  fait , en  i ? une  observation  qui 
me  porte  à croire  qu’une  pierre  enkystée , 
peut  quelquefois  en  grossissant  devenir 
enchatonnée.  Chargé  de  faire  l’ouverture - 
du  cadavre  de  M.  *** , de  l’opération  du- 
quel on  trouvera  le  détail  dans  les  remar- 
ques sur  la  cinquième  observation  , j’y 
procédai  conjointement  avec  M.  Lombard, 
aujourd’hui  chirurgien-major  en  chef  de 
l’hôpital  militaire  de  Strasbourg.  En  exa- 
minant la  vessie  , après  en  avoir  ôté  la 
pierre , nous  sentîmes  dans  l’épaisseur  de 
ses  parois  un  corps  dur  du  volume  d’un 
gros  marron.  Un  petit  trou  perçoit  la  face 
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interne  de  la  vessie  sur  le  milieu  de  ce  corps  , 
et  nous  conduisit  à une  pierre  enkystée  du 
poids  d’une  demi -once.  Elle  étoit  logée 
vers  la  partie  latérale  externe  de  l’orifice 
de  l’uretére  du  côté  droit.  L intérieur  du 
kyste  de  cette  pierre  étoit  lisse  et  poli,  et 
ses  parois  aussi  épaisses  que  celle  de  la 
vessie.  Il  est  probable  que  cette  pierre 
en  grossissant  auroit  dilaté  la  petite  ouver- 
ture qui  communiquoit  au  dedans  de  la 
vessie,  et  auroit  fait  saillie  dans  sa  cavité. 
On  pourroit  même  présumer  que  la  plu- 
part des  pierres  ainsi  logées,  ou  plutôt, 
comme  le  dit  notre  auteur  , infiltrées  dans 
les  tuniques  de  la  vessie , sont  enkystées 
dans  leur  origine , et  deviennent  encha- 
tonnées  à mesure  quelles  prennent  du 
volume. 
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OBSERVATION  IV. 

De  treize  pierres  tirées  de  la  vessie. 

Je  ne  saurois  plus  longuement  ensevelir 
clans  un  inorne  silence  une  des  plus  belles 
et  excellentes  cures  qui  ait  été  faite  dès- 
longtemps  : la  voici  pendant  que  j en  ai  la 
mémoire  fraiche. 

M.  de  la  Boisse  , de  la  ville  du  Pont-saint- 
esprit  , gentilhomme  de  très-bonne  maison  , 
âgé  de  62  ans  , grandement  affligé  cl’une 
vieille  strangurie , qui  lui  causoit  des  dou- 
leurs insupportables  en  urinant,  et  l’avoit 
réduit  dans  un  état  déplorable , fut  obligé 
de  s’adresser  à trois  opérateurs  provençaux, 
frères  , qui  lui  promirent  soulagement  et 
guérison  entière  de  son  indisposition. 

Après  l’avoir  sondé  par  plusieurs  fois  , 
tant  par  le  fondement  avec  les  doigts , que 
par  l’introduction  du  cathéter  dans  la  ves- 
sie , ils  lui  rapportèrent  qu’il  n’y  avoit  point 
de  pierre  , et  que  ces  douleurs  ne  prove- 
noient  que  d une  carnosité  qui  empécboit 
le  canal  de  la  vessie.  Sur  ce  rapport , par 
l’avis  de  M.  le  Granatier  de  Vanel,  M.  de 
la  Boisse  envoya  chercher  un  opérateur , 
qui  s’étoit  acquis  quelque  estime  au  traite- 
ment de  semblables  maladies  ; mais  ayant 
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désespéré  de  celle-ci , il  conseilla  à mon- 
dit  sieur  de  m’envoyer  quérir,  ce  qu’il  fit. 
Etant  arrivé , quand  il  fut  question  de  parler 
de  la  sonde , il  la  rejeta  comme  non  né- 
cessaire , disant  qu’il  sentoit  remuer  la 
pierre  dans  la  vessie  , lorsqu’il  se  tournoi t 
dans  le  lit , ajoutant  que  quand  il  fut  sondé 
il  reçut  des  douleurs  si  sensibles  , qu’il 
aimeroit  mieux  mourir  que  d’ètre  de  rechef 
exposé  à cette  souffrance.  V oyant  que  je 
n’avois  assez  de  rhétorique  pour  le  per- 
suader , son  obstination  m’obligea  de  me 
sonder  moi-mème  en  sa  présence , et  cette 
facilité  sans  douleur  le  porta  à me  per- 
mettre de  le  traiter  de  même  sans  autre 
délai.  Je  lui  trouvai  une  pierre  ; et  le  len- 
demain , quatrième  février  de  la  présente 
année  i658  , je  le  taillai  , et  ne  présageai 
rien  de  bon  à ce  commencement  : d’autant 
que  mon  intention  ayant  été  éludée  par  la 
déclivité  de  la  vessie  , qui  contenoit  treize 
pierres , deux  travers  de  doigts  plus  bas  que 
son  orifice , ce  qui  rendoit  leur  prise  dif- 
ficile , voir  du  tout  impossible  à la  tenette 
( ce  que  je  reconnus  en  portant  mon  doigt 
dans  la  vessie);  je  m’assure  que  j’en  aurois 
eu  quelques-unes  , n’eût  été  la  grande  foi- 
blesse  de  mon  malade , lequel  sans  hyper- 
bole étoit  un  sujet  qui  tenoit  à moitié  son 
corps  dans  le  sépulcre.  Cette  hardie  en- 
treprise ne  fut  sans  accidens  , car  l’hémor- 
ragie fut  grande  , et  le  fréquent  sanglot 
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dura  jusqu’au  septième  jour , avec  des  lipo- 
thymies et  foiblesses  de  cœur.  Ces  symp- 
tômes donnèrent  de  chaudes  alarmes  , et 
plusieurs  personnes  doutèrent  de  sa  vie  : 
mais  je  proteste  que  je  ne  perdis  jamais 
espérance , fondé  sur  la  bonté  de  son  pouls  , 
qui  demeura  toujours  constant,  et  sur  la 
couleur  vermeille  de  sa  plaie,  joint  que  le 
pus  qui  en  découloit  étoit  louable.  Je  n’osai 
rien  attenter  jusqu’au  quinzième  jour,  et 
durant  ce  retardement  je  parcourus  toutes 
les  inventions  que  je  me  pus  imaginer , 
pour  parvenir  au  but  de  mon  entreprise  : 
et  à cette  fin  mon  industrie  me  fournit  un 
ferrement  avec  lequel  j’attirai  dehors  quatre 
pierres  ledit  quinzième  jour  ; et  le  dix-sep- 
tième , je  fis  sortir  tout  le  reste , à savoir 
jusqu’au  nombre  de  neuf,  avec  tant  de 
promptitude  et  de  dextérité , que  la  com- 
pagnie en  étoit  dans  le  ravissement.  Le 
dix-neuvième  jour  je  voulus  savoir  si  la 
mine  étoit  épuisée,  et  pour  lors  je  ren- 
contrai tant  seulement  une  excroissance 
de  chair  , de  grosseur  d’une  petite  noisette 
à demi  pourrie. 

Onze  de  ces  pierres  sont  de  même  gros- 
seur , et  égalent  une  noisette  assez  grosse  ; 
la  douzième  surpasse  un  peu , et  la  treizième 
est  un  peu  moindre.  Je  procédai  de  la  sorte 
en  présence  de  messieurs  Arnous  et  Res- 
taurand  , docteurs  - médecins  , Chassaigne 
et  Arnaud , maîtres  chirurgiens , et  de  plu- 
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sieurs  autres  personnes  de  condition.  Mes- 
sire  Louis  de  la  Boisse , chanoine  de 
Lodève , et  frère  du  malade , s’y  rendit  et 
anima  son  courage  par  ses  consolations. 
Dès-lors  je  m’occupai  à fermer  la  plaie  , 
laquelle  j'avois  été  obligé  de  tenir  à dessein 
ouverte  avec  de  grosses  tentes  , jusqu’à  ce 
temps-là;  et  le  quarantième  jour,  cicatrisant 
sa  plaie , facilita  mon  congé  , que  j’obtins 
avec  des  amples  remercimens. 

Ici  les  décrets , autant  sévères  qu’inévi- 
tables, de  la  nécessité , me  forcèrent  à suivre 
le  précepte  de  Franco  ; il  faut  avouer  que 
ça  été  un  grand  homme,  et  qu’entre  les 
modernes  il  a grandement  illustré  les  opé- 
rations par  ses  solides  conseils.  Celui-ci 
n’est  des  moins  importons  , quand  il  dé- 
clare que  lorsque  les  esprits  sont  épuisés  , 
et  les  forces  dissipées  après  l'ouverture , il 
est  expédient  de  donner  quelques  trêves 
au  malade , avant  que  de  rien  entreprendre 
au-delà , et  se  contenter  d’entretenir  la  plaie 
ouverte.  L’utilité  de  ce  relâche  paroit  en 
ce  que  non  - seulement  le  malade  reprend 
quelque  vigueur,  mais  aussi  la  pierre  s’est 
venue  rendre  plusieurs  fois  contre  l’appa- 
reil , et  est  sortie  sans  peine  et  sans  dou- 
leur. Au  contraire  , plusieurs  malades  ont 
expiré  parmi  les  tourmens  , pour  ne  les 
avoir  laissé  respirer  durant  quelque  inter- 
valle. En  cette  occurence,  l’impossibilité 
de  faire  autrement  , quand  je  me  fusse 
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voulu  obstiner  contre  le  prudent  avis  de 
ce  maître , m’eût  rangé  dans  ce  parti. 

Lorsque  ce  grand  nombre  de  pierres  se 
présenta,  il  me  souvint  de  l’opinion  de 
Fabrice  de  Iiilden , lequel , entre  les  causes 
efficientes  de  la  pierre , outre  le  sel  et  vertu 
coagulative  des  spagyriques , et  la  chaleur 
des  dogmatiques , reconnoît  certaine  vertu 
et  disposition  lapidifique , par  le  moyen  de 
laquelle  un  nombre  comme  infini  de  pierres 
se  forme  dans  le  corps  de  certains  indi- 
vidus. 

En  somme  j’ai  observé  que  suivant  la 
doctrine  de  Fernel,  ces  pierres  ont  un 
noyau  interne , et  sont  couvertes  de  di  verses 
comme  écorces  ou  tuniques  , ni  plus  ni 
moins  que  les  pierres  de  Bezoard  , ou  con- 
formément aux  oignons  et  autres  bulbes. 
Voilà  pourquoi  , étant  descendues  des 
rognons , elles  pouvoient  avoir  été  gros- 
sies dans  la  vessie,  et  qu’il  n’est  pas  tou- 
jours véritable  que  la  multitude  des  pierres 
assemblées  dans  la  vessie  se  reconnoisse 
par  quelque  endroit  d’icelles  poli  et  applati  ; 
car  entre  les  treize  il  n’y  en  a voit  que  deux 
ou  trois  qui  soient  de  cette  sorte. 

remarques  de  l’  éditeur. 

Quelque  considérable  que  soit  le  nombre 
de  ces  pierres,  on  en  a tiré  plusieurs  fois 
bien  davantage.  Grœnevelt,  docteur  en 
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médecine  de  l’université  d U trecht , a extrait 
par  l’opération  de  la  taille,  en  présence  du 
célèbre  Lower , quarante-deux  calculs  de 
la  vessie  d’un  vieillard  de  soixante-sept 
ans  (a).  Colot  en  a tiré  plus  de  cinquante 
à un  religieux  bénédictin  , âgé  de  soixante 
ans.  Ce  moine  guérit  parfaitement , et  se 
porta  très-bien  pendant  deux  ans  , après 
quoi  les  douleurs  se  renouvelèrent.  Colot, 
ayant  reconnu  de  nouvelles  pierres , jugea 
le  malade  hors  d’état  de  soutenir  l’opé- 
ration , et  lui  conseilla  de  ne  point  s’y  ex- 
poser. Il  fut  pendant  trois  mois  entiers  sans 
rendre  une  seule  goutte  d’urine  et  sans  en 
avoir  la  moindre  envie.  A l’ouverture  de 
son  corps  on  trouva  ses  deux  reins  réduits 
à deux  peaux  sans  substances , desséchées 
et  remplies  d’un  nombre  infini  de  petites 
pierres  , avec  quantité  de  sables  et  de  gra- 
viers. La  vessie  n’en  étoit  pas  moins  sur- 
chargée , et  les  deux  uretères  étoient  comme 
deux  gros  intestins , remplis  de  ces  matières 
pierreuses  (£).  Le  même  auteur  dit  avoir 
tiré  treize  pierres  de  la  vessie  d’un  abbé  ; 
chacune  de  ces  pierres  étoit  du  volume 
d’une  très -grosse  noix(c).  Feu  M.  Fleu- 
rant , célèbre  chirurgien  de  Lyon  , a extrait 

( n ) Dissert,  lithoîog.  variis  observationibus  et  jiguris 
ïllustrata  , in-8vo.  Loud.  1686  , page  22. 

( b ) Traité  de  l’opération  de  la  taille,  page  i5. 

(c)  Ibid,  page  10 5. 
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vingt- quatre  pierres  de  la  vessie  d’un 
homme , dont  seize  étoient  de  la  grosseur 
d’un  œuf  de  pigeon,  et  huit  plus  petites  (a). 
On  lit  dans  les  transactions  philosophi- 
ques (4)  un  fait  bien  plus  extraordinaire. 
Goodrick  , chirurgien  de  l’hôpital  Saint- 
Edme  , a tiré  de  la  vessie  d’une  jeune  fille , 
par  l’opération  de  la  taille  , quatre-vingt- 
seize  pierres  de  différentes  figures  et  gros- 
seurs ; plusieurs  avoient  des  facettes  très- 
polies  , faites  par  le  frottement.  Cette  fille, 
étant  venue  ensuite  dans  le  même  hôpital, 
y mourut  , et  on  tira  de  son  corps  une 
pierre  du  volume  de  la  tête  d’un  enfant.  Il 
est  fâcheux  que  cette  observation  manque 
des  détails  qui  auroient  pu  la  rendre  inté  • 
ressante. 

Nous  pourrions  rapporter  un  grand 
nombre  défaits  semblables,  mais  desquels 
il  ne  ressortiroit  aucune  conséquence  utile. 
Il  suffit  de  dire  qu’il  y a des  personnes  très- 
disposées  aux  calculs  et  aux  graviers.  La 
physique  n’a  point  encore  pénétré  la  cause 
de  cette  disposition  , qui  tient  plus  parti- 
culièrement à des  pays  qu’à  d’autres.  On 
ne  sauroit  guères  l’attribuer  aux  eaux  : 
celles  qui  sont  chargées  de  Tuf,  de  sélé- 
nite  , occasionnent  des  goitres , des  affec- 
tions scropliuleuses , mais  non  la  pierre  ; 

(a)  Gazette  salutaire , XI , année  1765. 

(b)  N°.  26,  année  1667,  art.  VII. 
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et  dans  les  pays  où  ces  maladies  sont  com- 
munes , on  ne  voit  que  très-rarement  des 
calculeux.  Nous  pourrions  citer  l’Alsace 
pour  exemple  ; le  goitre  et  les  écrouelles 
y sont  fort  familiers  , tandis  que  le  calcul 
y est  si  rare  , qu’on  n’y  fait  pas  quatre  opé- 
rations de  la  taille  dans  dix  ans. 

Un  auteur  anonyme  , qui  a publié  ses 
idées  sur  la  génération  du  calcul  de  la  ves- 
sie , dans  la  Gazette  de  santé  ( a ) , assure 
que  dans  les  pays  où  l’on  ne  boit  que  de 
l’eau , les  affections  calculeuses  sont  incon- 
nues. Il  cite  , d’après  Linéeus  , un  lithoto- 
miste  du  Nord,  qui  avoit  noté,  comme 
un  objet  digne  de  remarque  , que  parmi 
le  nombre  des  personnes  qu’il  avoit  opé- 
rées , il  se  trouvoit  quatorze  cents  mar- 
chands de  vin  , et  pas  un  marchand  de 
bierre.  Il  est  probable  que  cet  opérateur 
étoit  le  lithotomiste  des  marchands  de  vin , 
à l’exclusion  de  tous  autres.  On  ne  peut 
guères  compter  sur  la  fidélité  d’une  pareille 
histoire. 

Rien  n’est  plus  solide  que  ce  que  dit 
Covillard , sur  les  cas  où  il  faut  suivre  le 
précepte  de  Franco  , qui  veut  qu’on  diffère 
l’extraction  de  la  pierre.  Il  fut , comme  il 
le  dit , forcé  par  la  nécessité  ; mais  cette 
circonstance  ne  resta  point  infructueuse 
pour  lui.  Les  réflexions  qu’il  fait  à ce 
sujet  le  prouvent,  ainsi  que  le  précepte 

(a)  Année  1786,  N°.  55 , page  1 58. 
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exprès  qu’il  fait , page  1 04  de  son  Chirur- 
gien opérateur , de  ne  point  tirer  la  pierre, 
dès  que  son  volume  ou  la  foiblesse  du 
malade  en  rend  l’extraction  périlleuse. 
Franco,  comme  l’on  voit  par  ce  passage  (a), 
a fait  un  précepte  de  ne  point  extraire  la 

Ï lierre , aussitôt  après  l’incision  faite , dans 
e cas  où  elle  seroit  trop  grosse  et  où  l’on 
courroit  les  risques  de  dilacérer  les  parties 
qui  doivent  lui  livrer  passage  ; ou  bien 
encore,  lorsqu’il  survient  dans  l’opération 
des  accidens  auxquels  il  faut  remédier 
promptement.  On  remet  le  malade  dans 
son  lit,  on  appaise  les  accidens,  et  lorsque 
la  suppuration  a apporté  du  relâchement , 
on  tire  la  pierre  avec  facilité  : souvent  elle 
se  présente  d’elle  - meme  à l’ouverture. 
Franco  assure  que  c’est  l’expérience  qui 
lui  a enseigné  cette  méthode  ; qu'il  l’a 
mise  en  usage  nombre  de  fois.  Il  ne  craint 
meme  pas  de  conseiller  de  ne  faire  aucune 
tentative  après  l’incision  pour  extraire  la 
pierre  ( h ). 

Tolet  a aussi  reconnu  la  bonté  de  la 
taille  en  deux  temps;  il  en  a fait  usage 
nombre  de  fois  pour  le  salut  d’une  infinité 
de  malades.  Ayant  trouvé  de  la  difficulté  à 

( a ) Frein  d nous  dit,  dans  son  Histoire  de  la  médecine , 
page  200,  qu’Albucasis  recommandoit  déjà  la  taille  en  deux 
temps  ; et  en  ce  cas  Franco  n’auroit  lait  qu’étendre  à la 
pratique  la  spéculation  d’Albucasis. 

(b)  Traité  des  hernies  , imprimé  à Lyon  en  i56i  , cha- 
pitre XXXIII. 
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tirer  la  pierre  à un  gentilhomme , il  crut 
devoir  mieux  partager  V opération  en.  cleuoc 
temps , ce  sont  ces  termes,  plutôt  que  d’é- 
puiser les  forces  de  son  malade  et  de  s’obs- 
tiner par  un  laux  point  d’honneur  à tirer 
ce  corps  étranger.  La  pierre  , quoique  très- 
grosse  , fut  tirée  le  onzième  jour  avec  faci- 
lité ( a ).  On  lit  dans  cet  auteur  beaucoup 
d’autres  observations  sur  les  avantages  de 
la  taille  en  deux  temps.  Colot  loue  aussi 
cette  méthode  et  en  cite  des  exemples  (b)  ; 
mais  feu  M.  Maret , habile  chirurgien  de 
Dijon  , est  le  seul  qui , jusqu’à  présent , ait 
écrit  sur  cette  méthode  ex  professa.  Il  a 
savamment  développé  la  doctrine  de  Franco 
dans  un  Mémoire  sur  la  nécessité  de  dif- 
férer V extraction  de  la  pierre  (c).  Il  dé- 
montre qu’il  est  des  cas  où  l’on  ne  peut 
agir  autrement  sans  exposer  la  vie  des  taib 
lés  ; et  depuis  la  publication  de  cet  ou- 
vrage , la  plus  saine  partie  des  lithotomistes 
a adopté  cette  méthode.  Elle  doit  cepen- 
dant avoir  des  bornes , il  seroit  sans  doute 
extrême  de  lui  donner  autant  d’extension 
que  Franco  semble  le  desirer.  C’est  au 
chirurgien  habile  à distinguer  les  cas  où 
il  est  indispensable  de  temporiser , de  ceux 
où  l’opération  doit  être  terminée  de  suite. 

( a)  Traité  de  la  lithotomie,  page  9.55. 

( b ) Traité  de  l’opération  de  la  taille,  page  182  et  suiv, 

( c ) Mémoires  de  l'académie  de  Dijon  . tome  I. 
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M.  Louis  a annoncé , pour  le  prochain 
volume  des  mémoires  de  l’académie  royale 
de  chirurgie , une  dissertation  dans  laquelle 
cette  matière  sera  sans  doute  discutée  à 
fond. 

Le  traité  des  hernies  de  Franco  , étant 
aujourd’hui  fort  rare,  je  crois  qu’un  extrait 
de  ce  que  cet  auteur  a écrit  sur  la  taille  en 
deux  temps , fera  plaisir  à plusieurs  de  mes 
lecteurs. 

5)  Premièrement,  il  faut  que  le  patient 

soit  préparé  , comme  dessus , et  après 
53  faire  l incision  en  la  même  façon  ni  plus 
55  ni  moins  qu’avons  dit  au  chapitre  pré- 
53  cèdent  ; et  l’ayant  faite  selon  la  pierre , 
33  comme  a été  dit , on  pourra  mettre  une 
35  tente  si  l’on  veut , telle  qu’avons  ensei- 
55  gné  ci-devant  , afin  d’empêcher  la  glu- 
53  tination  et  coagulation  du  sang,  n étant 
33  besoin  de  rien  tenter  après  la  pierre  pour 
33  cette  fois , si  d’aventure  ne  se  présentoit 
33  d’elle -même  à la  plaie.  Que  si  elle  se 
33  présentoit  fort  basse , on  la  pourroit  tirer 
33  avec  tenailles  ou  crochets,  desquels  les 
33  crochets  seront  plus  idoines , si  la  pierre 
33  est  unie  ; laquelle  n’étant  point  basse  , 
33  ou  par  trop  grosse  , après  avoir  fait  l’in- 
33  cision , faut  mettre  les  appareils  dessus 
33  la  plaie,  avec  bandage,  comme  dessus. 
33  Après  quelques  jours  , quand  on  con- 
33  noitra  le  patient  être  en  bonne  dispo- 
33  sition  , et  sans  lièvre  ( laquelle  ne  lui 
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55  adviendra  moyennant  qu’il  tienne  bon 
55  régime)  , si  la  pierre  se  présentoit  à la 
55  plaie  , comme  le  plus  souvent  fait,  ainsi 
55  qu’ai  par  plusieurs  fois  expérimenté , 
55  faudra  la  tirer  suivant  la  manière  ex- 
55  posée.  Mais  ne  se  présentant  point  , il 
55  la  faut  faire  descendre  en  mettant  les 
55  doigts  au  fondement  , et  en  comprimant 
55  le  petit  ventre. . . . Ayant  donc  mené  la 
55  pierre  au  col  de  la  vessie  , il  la  faut  tirer 
55  avec  tenailles  ou  crochets  comme  a été 
55  dit  ; et  si  la  pierre  étoit  si  grosse  quelle 
55  ne  put  passer  par  le  col  de  la  vessie  , sans 
55  couper  le  corps  de  la  vessie  ( laquelle 
55  chose  est  fort  à craindre  pour  les  raisons 
55  dessus  dites  , qui  est  la  cause  que  tantôt 
55  s’ensuit  inflammation  , et  bien  souvent  la 
55  mort  , ou  bien  grands  accidens , joint 
55  que  la  plaie  ne  consolide  point  ) , il  faut 
55  à -donc  se  garder  de  couper  la  vessie 
55  hors  de  son  col , là  où  il  y a graisse  et 
55  muscles.  Mais  étant  la  pierre  par  trop 
55  grande  , il  faut  avoir  des  tenailles  inci- 
55  sives  assez  fortes  pour  rompre  la  pierre 
55  dans  la  vessie,  à une  ou  plusieurs  fois, 
55  selon  la  disposition  du  patient:  comme 
55  aujourd’hui  un  peu , et  au  bout  de  deux 
55  ou  trois  jours  y retourner  , en  y appli- 
55  quant  toujours  remèdes  idoines  à séder 
55  la  douleur  et  à empêcher  l’inflamma- 
55  tion.  ...  Je  n’ai  point  trouvé  , comme  de 
55  fait  on  ne  trouve  (au  moins  que  je  sache) 
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aucuns  docteurs  avoir  écrit  cette  façon 

55  de  faire  ; et  de  fait , aucuns  le  trouvent 
55  étrange  de  laisser  son  patient  ainsi  en 
55  repos  l’espace  de  cinq  à six  jours  , plus 
55  ou  moins  après  avoir  fait  l'incision.  Bien 
55  est  vrai  que  gens  de  bon  jugement , 
55  quand  ils  ont  entendu  les  raisons  , ont 
55  été  satisfaits , ou  le  doivent  être.  Or  l’ex- 
55  périence  me  l’a  enseigné , m’étant  quel- 
55  quefois  advenu  qu  après  avoir  tiré  une 
55  pierre , le  patient  étoit  tant  débile  que 
55  je  n’osois  entreprendre  de  le  plus  presser 
55  pour  savoir  s’il  y en  demeuroit  point 
55  d’autre,  craignant  qu’il  ne  mourût  entre 
55  mes  mains.  Or  ayant  mis  les  appareils 
55  sur  la  plaie,  et  bandé,  comme  avons  dit 
55  dessus  , je  le  laissois  jusqu’à  ce  qu’il  fût 
55  plus  fort , et  bien  souvent  ai  trouvé 
55  qu'en  changeant  le  premier  appareil  ou 
55  apprêt,  que  la  pierre  qui  étoit  demeurée 
55  étoit  sortie  du  tout  dehors  d’elle-même, 
55  et  principalement  quand  elle  étoit  plus 
55  .petite  que  cela  qui  avoit  été  tiré.  Au- 
55  trefois  la  pierre  d’elle-même  s’étoit  rendue 
55  à la  plaie  , tellement  que  l’on  la  pouvoir 
55  voir:  mais  d’autant  que  la  plaie  du  dé- 
55  hors  est  toujours  plus  petite  que  celle  du 
55  dedans,  ou  doit  être,  la  pierre  étoit  là 
55  arrêtée;  tellement  que  bien  souvent  en 
55  sortoit  une  partie  dehors.  Davantage,  si 
55  la  pierre  étoit  plus  grosse  que  la  pre- 
55  mière  , elle  venoit  jusqu’au  col  de  la 
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vessie  sur  la  plaie  et  leur  donnoit  dou- 
w leur  comme  les  autres.  Ce  sont  les  unies 
» qui  descendent  volontiers  d’elles-mémes , 
)>  et  les  autres  non  pas  tant,  et  quelquefois 
ïî  rien.  Or  si  la  pierre  ne  s’y  étoit  présen- 
ts tée  , on  la  fera  facilement  descendre  , en 
» mettant  le  doigt  par  le  fondement,  en 
xi  comprimant  le  petit  ventre  comme  a été 

3)  dit Voyant  ces  choses  , et  les  ayant 

33  par  plusieurs  fois  pratiquées , j’ai  colligé 
33  cette  méthode  contenue  en  ce  chapitre  : 
33  à savoir  qu  après  lincision  faite  de  ne 
33  tirer  la  pierre  tout  à la  fois  , si  d’elle- 
33  même  ne  s’y  présentoit , ains  attendre 
33  comme  avons  dit  ci-dessus  33. 

Traité  des  hernies , ehapit.  XXXIII , 
pages  i34  et  suivantes. 

Ces  remarques  étoient  rédigées  depuis 
plusieurs  années  , lorsqu’on  a publié  dans 
le  journal  de  médecine  du  mois  d’octobre 
1789,  la  traduction  d’un  mémoire  du  cé- 
lèbre Camper,  fameux  médecin  et  chirur- 
gien à Amsterdam  , ayant  pour  titre  : Des- 
cription d’une  manière  de  faire  l'opé- 
ration de  la  taille  en  deux  temps.  Cet 
opuscule  contenant  des  particularités  qui 
ne  se  trouvent  point  aussi  développées  dans 
mes  remarques  , je  crois  rendre  service  aux 
jeunes  chirurgiens  d'en  placer  ici  un  ex- 
trait, en  conservant  les  propres  termes  de 
l’auteur. 
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55  Je  commencerai  la  description  de 
cette  méthode  de  tailler , que  le  célèbre 
M.  Louis  a adoptée  depuis  quelque  temps, 
par  faire  mention  des  éclaircissemens  que  ce 
chirurgien  lui-mème  m’a  donnés  dernière- 
ment à ce  sujet  pendant  mon  séjour  àParis. 

55  Sa  méthode  ordinaire , comme  il  me 
l’a  observé  , est  l’appareil  latéral  perfec- 
tionné par  Hawkins,  opération  trop  bien 
connue  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  la 
décrire  dans  ce  moment-ci.  M.  Louis  pense 
que  , dans  cette  méthode  , ce  n’est  pas  l’in- 
cision faite  à la  vessie  qui  rend  la  cure 
très-difficile , mais  plutôt  l’extraction  im- 
médiate de  la  pierre  après  l’incision  ; et  il 
se  fonde  sur  ces  raisons  faciles  à sentir , que 
la  vessie  doit  être  dans  un  état  douloureux 
et  irritable  par  l’introduction  des  tenettes , 
et  susceptible  detre  maltraitée,  par  les 
mouvemens  que  l’on  est  obligé  de  faire 
pour  extraire  la  pierre  sur  le  champ.  Dans 
les  cas  de  cette  espèce , il  observe  que  la 
vessie , jusqu’à  ce  que  l’incision  soit  faite  , 
souffre  de  violentes  douleurs  , de  la  diffi- 
culté avec  laquelle  l'urine  sort  ; comme 
aussi  de  l’introduction  des  tenettes  et  des 
autres  instrumens  nécessaires  pour  l’opé- 
ration. Il  résulte  de  là  une  constante  et 
vive  contraction  de  la  partie  irritée , et  ce 
n’est  que  par  force  que  l’on  parvient  dans 
la  vessie , pour  saisir , fixer  et  extraire  la 
pierre.  En  effet , je  puis , moi-méme , assurer 
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que , soit  pendant  1 extraction  de  ce  corps 
étranger  , soit  après  , j’ai  fréquemment  vu 
arriver  des  symptômes  très  -alaimans  , 
quoique  l’opération  eût  été  faite  par  des 
chirurgiens  très-habiles  et  expérimentés. 

» M.  Louis  m’assura  que  depuis  qu’il 
avoit  pris  le  parti  de  ne  plus  extraire  la 
pierre  aussitôt  après  l’incision,  il  n avoit 
pas  perdu  un  seul  malade  par  la  lithoto- 
mie ; opération  en  général  justement  ré- 
putée trés-dangereuse  (a).  Depuis  quelque 
temps , sa  pratique  a consisté  à faire  seu- 
lement une  incision  à la  vessie  le  jour  fixé 
pour  la  taille  (/>).  Après  cette  première 
partie  de  l’opération , le  malade , qui , par 
le  moyen  de  l’ouverture  faite  à la  vessie, 
a une  issue  libre  et  aisée  pour  l’écoulement 
des  urines , est  mis  au  lit  ; et  le  lendemain 

(a)  Un  des  derniers  et  des  plus  judicieux  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  la  chirurgie,  observe  que  le  danger  qui  accom- 
pagne l’opération  de  la  taille,  peut  être  considéré  comme 
étant  en  raison  du  volume  de  la  pierre  à extraire.  Dans  les 
sujets  bien  portans  d’ailleurs  , quand  ce  corps  étranger  est 
petit,  et  l’opération  faire  ainsi  qu’il  convient,  il  est  porté  à 
croire  qu’il  n’en  meurt  pas  plus  d’un  sur  vingt  ; mais , quoique 
l’on  puisse  citer  quelques  exemples  de  malades  , dont  la 
cure  s’est  opérée  après  l’extraction  de  pierres  très-volumi- 
neuses , cependant  il  pense  que  toutes  les  fois  qu’elles 
pèsent  plus  de  sept  ou  huit  onces  , il  en  réchappe  à peine 
un  sur  dix.  Voyez  Bell,  système  de  chirurgie  , vol.  II , 
page  114.  Note  de  l’ècliteur  du  journal  de  médecine  de 
Londres. 

(h)  Quoique  M.  Louis  ait  adopté  la  méthode  d’Hawkins  , 
cependant  il  pense  que  les  autres  manières  de  faire  la  taille, 
telles  que  celles  pratiquées  par  Rauv  , Chéselden  et  le- 
Dran , peuvent  être  aussi  avantageux  que  celle-ci,  quand 
l’opérateur  y est  habitué. 
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M.  Louis  examine  la  plaie  avec  soin , et 
tache  de  s’assurer  de  ce  que  la  nature  a 
déjà  fait,  ou  fait  dans  ce  moment  pour  se 
débarrasser  elle-même  de  la  pierre.  Il  attend 
quelquefois  jusqu’au  troisième , quatrième 
et  même  cinquième  jour,  après  lincision, 
avant  de  chercher  à l’extraire  par  le  moyen 
d’un  instrument;  et  sa  sortie  à cette  épo- 
que, observe-t-il  , est  si  facile  au  chirur- 
gien , et  si  peu  douloureuse  pour  le  ma- 
lade , qu’on  auroit  peine  à le  croire  au 
premier  abord. 

5?  Dans  le  cas  où  il  y a plusieurs  calculs , 
il  procède  de  la  même  manière  et  avec  les 
mêmes  précautions  , et  attend  une  occa- 
sion favorable  pour  en  faire  l’extraction. 

» Je  fus  singulièrement  fra ppé  des  grands 
avantages  de  cette  méthode  ; je  les  trouvai 
faciles  à expliquer  par  analogie.  En  effet , 
ne  voyons -nous  pas  des  corps  étrangers, 
tels  que  du  verre , des  balles , des  portions 
d’os  fracturés , etc.  se  frayer  par  la  suppu- 
ration un  chemin  pour  sortir , et  cela  d’une 
manière  graduée  et  presque  insensible,  par 
le  pouvoir  de  la  nature  seule.  Or  je  con- 
çois aisément  que  la  pierre , comme  subs- 
tance étrangère,  se  procurera  , après  l’inci- 
sion de  la  vessie , une  issue  par  le  même 
procédé.  Je  pourrois  citer  des  exemples , 
dans  lesquels,  après  l’opération  latérale, 
les  pierres  laissées  dans  la  vessie  sont  sor- 
ties par  la  plaie , presque  sans  que  le  malade 
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s’en  soit  aperçu.  En  conséquence  je  ne 
cloute  point  des  bons  effets  de  cette  pra- 
tique. 

« Cette  méthode  n est  pas  si  récente  que 
l’on  pourroit  se  l’imaginer;  car  M.  Louis 
la  fait  remonter  jusqu’au  temps  de  Franco  , 
qui  l’a  recommandée , il  y a plus  de  deux 
siècles. 

» Je  n’eus  pas  le  temps  , pendant  mon 
séjour  à Paris,  de  voir  clans  le  livre  même 
de  Franco  ce  qu’il  en  a dit  ; mais  depuis 
mon  retour , j’ai  eu  un  exemplaire  de  cet 
ouvrage  rare , et  c’est  au  professeur  Roell 
que  j’en  ai  l’obligation.  Je  dis  que  ce  livre 
est  rare , parce  qu’on  ne  le  trouve  point 
dans  les  bibliothèques  des  universités  de 
Leyde , de  Franeker,  ni  de  Groningue. 
Il  n’est  point  non  plus  dans  la  collection 
publiée  par  Uffenbach  (a);  et  même 
Haller,  qui  paroit  avoir  reconnu  le  mérite 
de  Franco,  comme  auteur  de  chirurgie, 
11e  fait  que  peu  d’attention  aux  passages 
dont  il  s’agit  ici. 

L’exemplaire  que  j’ai  de  l'ouvrage  de 
Franco,  est  daté  de  Lyon,  i56i.  Mais 
selon  Haller  , il  en  parut  une  édition  quel- 
que temps  auparavant  , savoir  en  i556, 
sous  un  autre  titre. 

» L’auteur  y traite  très-amplement  de 


(«)  ÎNi  même  clans  la  collection  rie  Gesner  , dont  M. 
Camper  ne  parle  point,  et  que  peut-ctre  il  ne  connoissoit 
pas,  étant  aussi  fort  rare.  Note  de  l'éditeur. 
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différentes  opérations  de  chirurgie  , et  en 
particulier  de  la  lithotomie. 

M Dans  le  chapitre  XXXII , en  parlant 
de  ce  que  le  malade  souffre  quand  il  a une 
pierre  dans  la  vessie  , il  se  sert  des  expres- 
sions suivantes  : Aucuns  ont  tant  tenu  les 
patiens  en  leurs  mains  qu ils  sont  demeurés 
morts.  Il  vau  droit  mieux  le  faire  en  deux 
fois , comme  sera  ci-après  montré , que  de 
les  précipiter  à la  mort.  . . Toutefois  , à 
cause  que  la  plaie  est  ouverte  , l’urine 
passe  plus  facilement  par  quelques  jours 
sans  tant  de  douleurs  ; bien  est  mai  que 
quand  la  pierre  se  vient  appuyer  sur  l’ul- 
cère , que  ce  qui  se  peut  faire  sans  dou- 
leur. Ayant  donc  entendu  et  connu  qu’il 
y peut  encore  avoir  pierre,  il  faut  essayer 
la  tirer  si  le  patient  est  exempt  de  fièvre 
et  autre  chose  n’  empêche  ; car  le  plus  sou- 
vent elles  se  viennent  rendre  d' elles-mêmes 
à la  plaie , soit  qu’il  y en  ait  une  ou  plus. 
Alors  est  facile  les  tirer  hors  par  la  plaie 
même  ; et  si  d’ elles-mêmes  ne  descendaient 
bas , et  que  ne  se  présentassent , il  faut  user 
des  moyens  que  avons  dit  ci-devant , pour 
les  y amener.  Franco  , Traité  des  hernies, 
page  128. 

5)  Dans  un  autre  endroit  il  dit  : si  la 
pierre  est  grosse  ou  roigneuse , la  force 
du  patient  peut  être  prosternée  ou  bien 
demeurer  entre  les  mains  du  maître , tant 
à raison  de  la  douleur , que  de  la  grande 
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fluxion  du  sang Te  trouve  donc  meil- 

leur ( comme  j’ai  fait  plusieurs  Joisf  de 
le  faire  en  deux  fois  , ibid.  page  i33. 

Je  crois  devoir  supprimer  ici  le  reste  des  passages  de 
Franco,  rapportés  par  M.  Camper;  ces  passages  n’étant 
que  des  morceaux  décousus  , tronqués  et  quelquefois  défi- 
gurés, de  la  longue  citation  que  j’ai  laite  plus  haut  du  cha- 
pitre XXXIII  du  traité  des  hernies. 

55  Les  passages  que  nous  venons  de  rap- 
porter, suffiront  pour  prouver  la  manière 
exacte  et  judicieuse  dont  Franco  a traité 
ce  sujet,  et  combien,  relativement  à cette 
méthode , son  autorité  mérite  d’être  citée 
par  M.  Louis,  mon  ami,  qui  en  a fait  une 
si  heureuse  expérience.  Celui-ci  cependant 
s’éloigne  un  peu  de  la  pratique  de  Franco, 
en  laissant  une  libre  issue  à l’urine  , au 
lieu  de  boucher  la  plaie  : il  suit  cette  marche 
pour  éviter  au  malade  une  douleur  inutile. 

55  Ce  sera  peut-être  donner  à cette  mé- 
thode un  nouveau  degré  de  recomman  * 
dation  , que  d’ajouter  quelle  est  portée 
très-haut , par  Fabricius  Hildanus  , dans 
son  excellent  ouvrage  sur  la  lithotomie. 
Manget  aussi , dans  sa  Bibliothèque  de  chi- 
rurgie , l’approuve. 

55  Je  ne  dois  pas  non  plus  passer  sous 
silence,  que  Colot  pratiqua  quelquefois 
1 opération  de  la  taille  en  deux  temps.  Dans 
son  ouvrage  sur  la  lithotomie  , il  observe 
que  cette  méthode  fit  beaucoup  de  bruit 
à fa  cour.  Colot  ne  fait  point  mention  de 
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Franco  dans  cette  partie  de  son  ouvraee  : 

PP  .1  1 .ii  . ° 

en  eriet,  il  ne  conseille  cette  pratique  que 
dans  le  cas  de  grande  foiblesse  ; car  , en 
général , il  recommande  d’extraire  la  pierre 
immédiatement  après  l’incision,  de  peur 
que  le  cliirurgieu  ne  se  trouve  lui -même 
obligé  de  faire  cette  partie  de  l’opération 
quand  la  plaie  a commencé  à suppurer  ; 
et  il  ajoute  qu’un  chirurgien  obtiendra 
rarement  de  cette  méthode , les  avantages 
qu’il  se  propose  d’en  retirer. 

33  Dans  le  cas  où  le  malade  est  extrême- 
ment foible  , Heister  conseille  d’adopter  la 
méthode  de  Colot,  comme  aussi  quand  il 
y a plusieurs  pierres  dans  la  vessie.  Nous 
apprenons  de  Saviard  , qu’ayant  opéré  un 
enfant  qui  avoit  deux  pierres  , et  l’ayant 
trouvé  très -fatigué  après  la  sortie  de  J a 
première , il  laissa  s’écouler  huit  jours  avant 
de  procéder  à l'extraction  de  la  seconde  ; 
et  le  malade , ajoute -t  - il , fut  parfaitement 
guéri. 

a?  Ces  autorités  tendent  toutes  à con- 
firmer la  possibilité  de  pratiquer  la  mé- 
thode de  Franco  , dans  certains  cas , et  les 
bons  effets  qui  en  résultent. 

)3  Legrand  objet  de  M.  Louis,  de  dimi- 
nuer par  le  moyen  de  l'incision  la  douleur 
violente  que  les  malades  éprouvent  , est 
appuyé  de  l’autorité  de  plusieurs  auteurs 
distingués  qui  ont  écrit  sur  la  chirurgie  , 
quoiqu’en  général  ils  n’aient  recommandé 
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cette  pratique  que  quand  la  pierre  est  trop 
volumineuse  pour  être  extraite.  Ainsi , le 
baron  de  Van-Swieten , dans  son  commen- 
taire sur  le  1427e-  aphorisme  de  Boerhaave, 
parlant  des  pierres  de  la  vessie  qui  sont 
trop  grosses  pour  qu’on  les  retire  , obser- 
ve que,  dans  les  cas  de  cette  espèce  , il 
ne  reste  rien  autre  chose  à faire  que  de 
pratiquer  une  ouverture  artificielle  au 
périnée  , pour  donner  passage  à l urine. 
Par  ces  moyens  , dit  - il , on  pallie  le  mal , 
quoiqu’on  ne  le  détruise  point , et  Von 
rend  la  vie  plus  supportable . Le  savant 
commentateur  ajoute  que  cette  méthode 
a été  tentée  avec  succès  par  Douglas,  sur 
la  foi  de  Collet,  célèbre  anatomiste  fran- 
çois.  Je  ne  doute  point  qu’au  lieu  de  Col- 
. let,  nous  ne  devions  lire  Collot,  puisque 
l’observation  dont  parle  Van-Swieten,  et 
qu’il  paroit  avoir  tirée  de  Douglas  , se 
trouve  dans  l’ouvrage  de  Collot.  ( P oyez  le 
titre  de  cet  ouvrage , page  3g.  ) 

« Il  paroit  cependant,  d’après  un  passage 
d’Avicenne,  que  l’on  étoit  depuis  plusieurs 
siècles  , dans  l’usage  de  pratiquer  une  ou- 
verture à l’urètre , pour  donner  une  issue 
à l’urine  , dans  le  cas  de  douleurs  occa- 
sionnées par  la  pierre.  Le  passage  en  ques- 
tion , tel  que  je  le  trouve  dans  une  version 
latine  d’Avicenne  , peut  ainsi  se  rendre  : 
Quand  il  y a une  difficulté  d’uriner  , 
occasionnée  par  une  pierre  renfermée  dans 
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la  vessie , et  que  Von  ne  peut  pas  extraire 
ce  corps  étranger  par  V opération , à cause 
de  quelques  circonstances  particulières  qui 
s’y  opposent , ou  des  craintes  du  malade  ; 
dans  les  cas  de  cette  espèce , il  faut  pra- 
tiquer une  petite  ouverture  entre  l’anus 
et  les  testicules , et  y introduire  une  canule 
pour  prévenir  la  mort  par  ce  moyen , quoi- 
qu’il ne  sujfise  pas  pour  guérir  entièrement 
le  malade.  » 


OBSERVATION 


d’une  pierre  de  grosseur,  etc.  G5 


observation  V. 

D'une  pierre  de  grosseur  démesurée , 

Lan  i633,  un  certain  Jean  Perrin,  com- 
pagnon cordonnier , natif  de  Paris  , tra- 
vaillé d’une  difficulté  d’urine,  qui  l’empe- 
choit  de  gagner  sa  languissante  vie  , fut 
reçu  à l’hôpital  de  Lyon  ; et  ayant  ému  à 
compassion  messieurs  les  recteurs  , ils  me 
prièrent  de  lui  départir  ma  charité.  La 
pierre  fut  aisément  reconnue  , par  la  pesan- 
teur qu’il  disoit  sentir  en  la  région  hypo- 
gastrique et  au  périnée , et  par  la  sonde  ; et 
j’arrêtai  avec  mesdits  sieurs  les  recteurs  le 
jour  pour  le  tailler.  Après  avoir  dûment 
préparé  le  malade , je  fis  l’opération , à la- 
quelle assistèrent  la  plupart  de  messieurs  du 
présidial,  pareillement  messieurs  de  la  Clois- 
tre , de  la  Moniere  et  Gras , docteurs  mé- 
decins aggrégés  ; Panthot , Benoit  et  Pernot  T 
maîtres  chirurgiens,  et  autres  personnages 
pleins  d’honneur  et  de  mérite.  La  pierre 
se  trouva  si  grosse , qu’il  me  convint  la 
rompre , pour  sauver  la  vie  audit  Perrin, 
Je  la  tirai  en  deux  pièces  , qui  pesèrent  six 
onces  et  demie , ce  qui  fut  vu  par  la  plu- 
part de  la  compagnie  ; et  ensuite  je  le  pan- 
sai jusqu’à  entière  guérison.  Monseigneur 
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d’Halincourt  aggréa  de  voir  ces  pierres , et 
me  commanda  de  lui  faire  voir  ledit  Perrin. 
Il  fut  conduit  à son  logis  ; et  lui  ayant  fait 
plusieurs  interrogats,  il  le  congédia,  après 
lui  avoir  fait  distribuer  quelques  pistoles 
pour  l’habiller,  et  lui  donner  le  moyen  de 
se  retirer  à Paris , dans  son  domicile. 

Nous  voyons  , dans  les  auteurs,  la  des- 
cription des  pierres  monstrueuses  , et  d’une 
grosseur  incroyable  , tirées  de  la  vessie  , 
entières  après  la  mort,  et  non  durant  la 
vie , de  manière  qu’ils  aient  survécus  , étant 
impossible  que  le  corps  de  la  vessie  ne  soit 
déchiré.  L’unique  moyen  de  trouver  quel- 
que sûreté  pour  la  survie , consiste  à tâcher 
de  briser  la  pierre  , ou  la  rompre  en  divers 
fragmens  dans  la  vessie  ; encore  faut-il  que 
cela  se  pratique  avec  fort  peu  de  violence; 
car  autrement,  la  partie  contenante  lésée 
ne  peut  supporter  tels  efforts. 

Au  reste,  en  cette  action,  j’expérimen- 
tai ce  que  notre  Seigneur  , recommandant 
la  charité  envers  les  pauvres,  nous  promet , 
disant  que  nous  en  recevrons  cent  fois  au 
double  ; et  bien  que  cela  se  doivent  enten-* 
dre  des  biens  célestes  et  surnaturels  après 
cette  vie , il  ne  laisse  cependant  de  nous 
élargir  à l’avance  des  prospérités  temporel- 
les ; car  cette  belle  cure  gratuite  étant  pu- 
bliée , fut  un  puissant  moyen  de  m’acquérir 
la  bienveillance  des  Lyonnois,  suivie  de 
quantité  d’honorables  et  utiles  emplois. 


DE  GROSSEUR  DEMESUREE.  Gy 


R E M A R QU  ES  DE  LEDIT  EU  R. 

On  ne  peut  qu’applaudir  aux  consé- 
quences sages  que  notre  auteur  déduit  de 
cette  observation  : cependant , plusieurs 
fois  on  a tiré  des  pierres  plus  pesantes  sans 
les  rompre.  Tolet  a extrait , par  l’opération 
de  la  taille  , une  pierre  du  poids  de  dix 
onces,  de  laquelle  il  donne  la  figure  (a). 
Le  malade  mourut , mais  d’accidens  étran- 
gers au  volume  de  la  pierre.  On  lit , dans 
le  journal  de  médecine  (è),  que  feu 
M.  Collignon , chirurgien  de  Paris,  établi 
à Amiens,  fit  l’opération  de  la  taille  à une 
demoiselle  de  quarante  ans  , de  petite  sta- 
ture, à laquelle  il  tira  une  pierre  du  poids 
de  quatorze  onzes  et  deux  gros  ; et  que 
la  malade  fut  parfaitement  rétablie  en  six 
semaines  , à l’incontinence  d’urine  près. 

Ces  succès  ne  doivent  cependant  point 
enhardir  les  lithotomistes , et  les  porter  à 
des  efforts  dangereux  pour  extraire  des 
grosses  pierres.  Il  est  infiniment  plus  sage 
de  tâcher  de  les  rompre , ou  d’attendre  un 
moment  moins  orageux  que  celui  de  l’in- 
cision pour  chercher  à les  tirer.  Que  de 
malheurs  plusieurs  chirurgiens  auroient 
évités,  s'ils  avoient  été  prudens  et  sages 


(а)  Page  243. 

(б)  Tome  XII,  page  54. 
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dans  leurs  opérations  ! mais  le  plus  grand 
nombre  fait  plutôt  les  opérations  pour 
soi  que  pour  ses  malades.  Que  diroit- 
on  deux  s’ils  n’a  voient  point  la  pierre  ? 
'Tuons  plutôt:  nos  malades } que  de  porter 
atteinte  à notre  réputation.  Telle  est  la 
convention  tacite  et  cruelle  de  ces  opéra- 
teurs , qui  ne  voient  dans  leur  état  qu’une 
profession  commune , dont  le  gain  doit  être 
l’unique  but.  Si  tous  leurs  malheurs  étoient 
connus  , quel  martyrologe  ! Fabrice  de 
Hilden  raconte  qu’ André  Vitellius,  hardi 
oculiste  et  litliotomiste , avoit  tiré,  delà 
vessie  d’un  jeune  homme  de  vingt  ans,  à 
Hattingen,  dans  le  comté  de  la  Marche, 
une  pierre  de  monstrueuse  grosseur,  de 
couleur  grisâtre , inégale  , comme  si  elle 
avoit  été  faite  de  plusieurs  pierres  ramas- 
sées en  une  : elle  pesoit  vingt- deux  onces. 
Mais  le  malade  mourut  dans  l’opération  , 
qui  fut  longue  , pénible  et  douloureuse  (c). 

J’ai  vu  faire  une  opération  à peu  près 
semblable , de  laquelle  je  ne  puis  me  sou- 
venir sans  douleur.  Un  citoyen  de  la  pro- 
vince de  B * * * , généralement  estimé  par 
sa  probité  et  par  la  douceur  de  son  carac- 
tère, souffroit  depuis  long-temps  du  calcul 
dans  la  vessie;  la  frayeur  de  l’opération 
l’en  avoit  toujours  éloigné;  il  ne  se  décida 
à s’y  soumettre,  que  lorsque  ses  douleurs 


(c)  Fabr.  de  Hilden.  cear.  IV,  obs.  5i. 
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furent  insupportables.  Sa  pierre  clevoit  etre 
fort  grosse,  on  ne  lignoroit  pas.  La  sonde 
avoit  plusieurs  fois  donné  des  notions  à 
peu  près  justes  sur  son  volume.  Un  chi- 
rurgien, qui  occupoitnne  place  , fut  choisi 
pour  faire  cette  opération.  On  ne  lui  laissa 
rien  ignorer  sur  l’état  du  malade , et  il  eut 
le  loisir  d’y  bien  penser,  et  de  se  former 
un  plan  pour  opérer  avec  sûreté.  Enfin  , le 
moment  arriva  : c’étoit  dans  le  mois  de  jan- 
vier. On  opéra  avec  le  lithotome  caché; 
instrument  qui  ne  réunit  pas  tous  les  suf- 
frages , mais  avec  lequel  on  a obtenu  de 
grands  succès  : tout  fart  consiste  à savoir 
l’employer  ou  l’exclure  à propos.  La  pierre 
échappa  plusieurs  fois  à la  tenette  ; 1 inci- 
sion ri’étoit  point  proportionnée  à son  vo- 
lume : elle  fut  agrandie  en  vain  ; la  pierre 
ne  put  point  passer  ; on  faussa  plusieurs 
tenettes;  plusieurs  chirurgiens  s’y  fatigué» 
rent.  Un  des  spectateurs  , homme  de  l’art , 
représenta  qu'on  devoit  adhérer  à la  prière 
du  malheureux  malade,  qui  supplioit  à 
grands  cris  qu’on  le  laissât , et  qu’on  le  re- 
mit dans  son  lit.  Je  joignis  mes  prières  à 
celles  de  mon  confrère;  nous  rappelâmes 
le  témoignage  des  bons  praticiens  , qui 
en  agissoient  tous  ainsi  ; mais  l’opérateur 
ne  voulut  abandonner  ni  l’autel  ni  la  vic- 
time. On  apporta  les  instrumens  de  tous 
les  chirurgiens  de  la  ville  ; les  plus  fortes 
tenettes  ne  purent  résister.  Enfin , le  ma- 
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]ade  épuisé , ne  poussoit  plus  que  de  foibles 
cris  ; sa  vie  alloit  s’échapper  avec  le  reste 
de  son  sang,  quand,  après  deux  heures 
d’horribles  tourmens,  on  voulut  bien  le 
délier  et  le  remettre  dans  son  lit , où  il  ex- 
pira environ  une  heure  après. 

Je  procédai  à l’ouverture  du  corps  , 
avec  un  de  mes  confrères  , nous  tirâmes  la 
pierre  sans  beaucoup  de  difficulté,  par  l’o- 
pération de  la  taille  au  haut  appareil.  Il  est 
vrai  que  nous  la  poussions  en  haut  avec  les 
doigts,  par  la  plaie  du  bas,  ce  qui  favorisa 
beaucoup  son  extraction  : elle  pesoit  qua- 
torze onces  et  demie.  N ous  en  conclûmes 
que  l’opération  auroit  été  praticable  par  le 
haut  appareil  , qui  est  en  effet  la  seule 
méthode  sure  pour  les  très-grosses  pierres. 
Si  l’opérateur  eût  été  vraiment  instruit , il 
auroit  su  que  Franco  , dans  un  cas  à peu 
près  semblable  (VZ),  avoit  tiré  la  pierre 

(fl)  Ecoutons  le  récit  rie  Franco  : « Je  réciterai  ce  qu’une 
3)  fois  m’est  advenu  , voulant  tirer  une  pierre  à un  enfant  de 
3)  deux  ans  , ou  environ  ; auquel  ayant  trouvé  la  pierre  delà 
3j  grosseur  d’un  œuf  de  poule,  ou  à peu  près,  je  lis  tout  ce  que 
3>  je  pus  pour  la  mener  bas  : et  voyant  que  je  ne  pouvois 
3)  rien  avancer  par  tous  mes  efforts  , avec  ce  que  le  patient 
3)  étoit  merveilleusement  tourmenté,  et  aussi  les  parens 
33  désirant  qu’il  mourût  plutôt  que  de  vivre  en  tel  travail  ; 
>3  joint  aussi  que  je  ne  voulois  pas  qu’il  me  fût  reproché  de 
os  ne  1 avoir  su  tirer  ( qui  étoit  à moi  grande  folie)  , je  dé- 
« libérai  avec  l'importunité  du  père,  et  mère  et  amis,  de 
3)  couper  ledit  enfant  par-dessus  l'os  pubis,  d’autant  que  la 
33  pierre  ne  voulut  descendre  bas  , et  fut  coupé  sur  le  pénil, 
33  un  peu  à côté  et  sur  la  pierre.  Car  je  levois  icelle  avec 
33  mes  doigts,  qui  êtoient  au  fondement,  et 'd’autre  côté 
33  en  la  tenant  sujette  avec  les  mains  d’un  serviteur,  qui 
comprimoit  le  petit  ventre  au-dessus  de  la  pierre  , dont 


J) 


DE  GROSSEUR  DEMESUREE.  71 

par-dessus  le  pubis;  et  que  cette  opération  , 
la  première  qu’on  ait  faite  par  cette  mé- 
thode , avoit  été  suivie  d’un  succès  com- 
plet. 

L’instrument  du  frère  Corne  ne  convenoit 
point  non  plus  pour  cette  opération , parce 
que  la  vessie,  entièrement  remplie  par  la 
pierre  , ne  laissoit  pas  assez  d’espace  pour 
que  la  lame  pût  se  développer , et  glisser 
dans  sa  cavité  sans  blesser  son  fond.  Nous 
trouvâmes  en  effet  qu’elle  avoit  fait  une 
traînée , qui  avoit  divisé  une  partie  des 
tuniques  de  ce  viscère. 

Enfin,  il  est  clair  que  cette  opération 
avoit  été  mal  combinée  , qu’on  y a heurté 
les  principes  de  1 art  les  plus  communs  au 
détriment  du  vertueux  citoyen  , qu’une  fa- 
mille nombreuse  pleure  encore. 

Les  exemples  de  très-grosses  pierres  trou- 
vées dans  la  vessie  des  cadavres  ne  sont 
point  rares  : H elwigius  raconte  qu’un  théo- 
logien, âgé  de  55  ans  étant  mort  après 
avoir  souffert  pendant  plusieurs  années  de 
la  goutte  et  de  la  néphressie  , on  lui  trouya , 
dans  la  vessie  , un  calcul  triangulaire  , d’une 
incroyable  grosseur.  Les  angles  de  cette 

» elle  fut  tirée  hors  par  ce  moyen,  et  puis  après  le  pa- 
» tient  fut  guéri , nonobstant  qu’il  en  fut  bien  malade  , 
» et  la  plaie  consolidée.  Combien  que  je  ne  conseille  à 
» homme  d’ainsi  faire,  ains  plutôt  user  du  moyen  par  nous 
« inventé  ( la  tailla  en  deux  temps)  , plutôt  que  de  laisser 
» le  patient  au  désespoir,  comme  cette  maladie  porte  ». 
Traité  des  hernies , pages  i3q  et  suiv. 

E iv 
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pierre  étoient  obtus , et  le  milieu  un  peu 
déprimé  ; elle  pesoit  plus  de  dix  onces  (e). 

Grœnevelt  dit  avoir  trouvé , dans  la  vessie 
d’un  cadavre  octogénaire  , une  pierre  du 
poids  de  vingt-cinq  onces  et  demie.  Elle 
remplissoit  toute  la  capacité  de  la  vessie  ; 
il  y avoit  seulement  au  milieu  une  espèce 
de  goutière , par  laquelle  l'urine  pouvoir 
distiler  hors  de  la  vessie  {/). 

M.  Gaclioud , apothicaire  à Fribourg  en 
Suisse  , conserve  une  pierre  , qui  étoit  dans 
la  pharmacie  des  Jésuites  de  Dole,  laquelle 
pierre  pèse  vingt-huit  onces  ; elle  fut  trou- 
vée dans  la  vessie  du  comte  de  Poitié , 
après  sa  mort,  en  1704-  Le  calcul , dit 
M.  Gachoud  , dans  une  lettre  particulière , 
repos  oit  sur  V os  pubis , une  partie  dans 
le  bassin.  Le  comte  se  plaignoit  d'une 
grande  pesanteur  dans  le  ventre  ; il  lui 
falloit  long-temps  pour  rendre  ses  urines , 
qui  étoient  accompagnées  de  beaucoup  de 
glaires.  Ces  signes  ne  suffirent  pas  pour 
indiquer  positivement  la  présence  du  cal- 
cul ; il  n etoit  que  soupçonné.  Le  malade 
mourut  d’une  apoplexie. 

Les  grosses  pierres,  qui  remplissent  la 
vessie  , ont  ordinairement  une  forme  alon- 
gée.  Les  deux  extrémités  sont  arrondies; 
la  postérieure , qui  répond  au  fond  de  la 

( e ) Observât,  phy s.  med.  in-^to.  Au  g.  Kind.  l68o.  Obs, 
CXXII , pag.  33 1. 

(f  ) Loc.  cit. 


DE  GROSSEUR  DEMESUREE. 

vessie  , est  la  plus  grosse.  Ces  deux  extré- 
mités sont  séparées  par  une  sorte  de  dé- 
pression ou  d étranglement  , qui  semble 
avoir  été  fait  par  le  resserrement  de  la  ves- 
sie. On  voit  ordinairement , dans  cette  dé- 
pression , plusieurs  canelures  ou  sillons,  qui 
ont  été  creusés  par  les  jets  de  l’urine , qui 
passent  du  sac  postérieur  de  la  vessie,  rem- 
plie par  la  pierre , dans  l’antérieur.  On 
y observe  aussi  des  aspérités , qui  rendent 
ordinairement  l’extraction  de  ces  grosses 
pierres  laborieuses,  indépendamment  des 
obstacles  qu’apporte  leur  volume. 


y4  d'une  pierre  molle 


OBSERVATION  VI. 

D une  pierre  molle  et  argileuse. 

Séjournant  à Lyon,  je  fus  prié,  par 
messieurs  cle  Bargues,  de  traiter  le  sieur 
Martin  de  Bargues,  leur  frère,  qui  étoit 
travaillé  d’une  difficulté  d’urine , à cause 
d’une  pierre  qu’il  avoit  dans  la  vessie.  Après 
avoir  fait  mon  incision,  je  la  tirai,  et  la 
trouvai  molle  comme  l’argile  nouvellement 
pétrie , ce  qui  m’obligea  de  porter  plusieurs 
fois  la  tenette  dans  la  vessie  , parce  qu’à 
chacune  fois  la  tenette  n’en  apportoit  que 
ce  qu’il  en  pouvoit  tenir  dans  le  creux 
d'icelle.  Or,  comme  j’us  tiré  tout  ce  qui 
étoit  mol,  je  tirai  enfin  le  noyau,  qui 
étoit  gros  et  long,  de  figure  demi  sigmoïde  ; 
tellement  qu’en  le  sortant,  la  courbure 
regardant  en  haut , une  des  corne  s’arrêta 
contre  la  partie  inférieure  de  l’os  pubis , 
ce  qui  lui  causa  des  grandes  douleurs , et 
par  meme  moyen  , appela  la  fluxion  sur  le 
scrotum  ou  bourse , ce  qui  fut  suivi  d’un 
apostème  si  grand,  que  partie  des  mem- 
branes d’artos  et  érytroïdes , du  côté  gau- 
che , fut  emportée  par  l’abcès.  Il  fut  gou- 
verné par  M.  Ou  idem  in  , médecin  de  mon- 
seigneur d’Iialincourt , et  aggrégé  audit 


ET  ARGILEUSE. 


Lyon  , et  par  M.  Benoît , maître  chirur- 
gien juré,  et  lieutenant  de  M.  le  premier 
chirurgien  du  Roi  en  ladite  ville  de  Lyon  : 
et  quoique  l’urine  eût  passé  par  l’ouver- 
ture qui  s’étoit  faite  à la  bourse  , il  ne  laissa 
de  guérir  parfaitement. 

Aristote , au  quatrième  des  météores  , 
estime  que  tous  les  métaux  et  minéraux, 
étant  inanimés  , croissent  par  apposition  ou 
application  de  la  matière,  laquelle,  par 
succession  de  temps,  se  rend  uniforme  , 
ce  qui  arrive  en  cette  occasion,  par  la 
longue  action  de  la  chaleur  modérée , 
telle  que  peut  être  au  corps  spermatique 
de  la  vessie  , ou  bien  par  quelque  vertu 
congulative.  Quoi  que  ce  soit , cette  ma- 
tière étoit  ici  si  abondante,  quelle  n'avoit 
pu  être  encore  disposée  par  aucune  cause 
à obtenir  la  dureté  et  solidité  de  la  pierrre, 
conformément  à son  noyau.  J’ai  trouvé  au- 
trefois pareille  matière  à l’orifice  extérieur 
du  col  de  la  vessie , à des  femmes  qui 
étoient  affligées  d’un  ulcère  dans  la  ma- 
trice , d’autant  que  ces  extrêmes  tourmens 
rendant  cette  partie  l’égoùt  de  tout  le  corps , 
les  humeurs  étant  attirées  par  la  douleur, 
et  reçues  à cause  de  la  foi  blesse  , la  vessie 
y consent  par  droit  de  voisinage  , et  abonde 
en  matières  tartarées. 


DUNE  PIERRE  MOLLE 


REMARQUES  DE  I?  EDITEUR. 

Ne  seroit-il  pas  possible  de  délayer  ces 
pierres  molles  et  friables  au  moyen  de 
quelque  liqueur  légèrement  alkaline  , qu’on 
injecteroit  dans  la  vessie?  La  sonde  doit 
donner  des  soupçons  sur  la  nature  de  ces 
pierres  : on  pourroit  même , sans  beaucoup 
d’effort  avec  cet  instrument,  les  briser  et 
les  réduire  en  fragmens  , ce  qui  en  faci- 
literoit  beaucoup  l’atténuation.  Je  ne  pro- 
pose point  d’injecter  des  clissolvans  qui 
attaqueroient  la  vessie  plutôt  que  la  pierre, 
mais  des  liqueurs  qui  aient  de  l’action  sur 
le  gluten,  encore  peu  consistant , qui  lie 
la  partie  terreuse  de  ces  calculs  friables. 
Si  de  tels  essais  étoient  heureux,  ils  sau- 
veroient  aux  pierreux  l’opération  , qu’avec 
raison  ils  redoutent  si  fort  (à). 

La  fluxion  gangreneuse  sur  les  bourses 
ne  paroît  avoir  été  déterminée  que  parie 
travail  violent  des  tenettes  sur  le  cou  de 
la  vessie  et  sur  la  prostate;  causes  qui  ren- 
doient  cette  fluxion  si  familière  à la  suite 
du  grand  appareil , en  facilitant  l’infiltra- 
tion des  urines , etc. 

(a)  Grœnevelt  dit  que  des  expériences  multipliées  prou- 
vent la  possibilité  d’atténuer  ces  pierres  friables  , même  par 
des  remèdes  internes,  desquels  on  peut  voir  1 énumération 
dans  sa  dissertation  déjà  citée, 
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OBSERVATION  VIL 

D'  une  balle  de  mousquet , trouvée  dans 

une  pierre. 

Puisque  nous  venons  de  parler  , en  l’ob- 
servation précédente , du  noyau  des  pierres, 
il  faut  que  je  fasse  ici  mention  d’un  qui 
sera  jugé  bien  étrange  et  extraordinaire. 
M.  Martin  Pellotier  , très-fameux  opérateur 
de  Carpentras  , m’a  raconté  avoir  taillé  un 
gentilhomme , auquel  il  tira  une  pierre 
de  la  grosseur  d’un  œuf  de  pigeon  , et  d’au- 
tant qu’elle  paroissoit  beaucoup  plus  pe- 
sante que  la  proportion  de  ses  dimensions 
ne  requéroit,  cela  engendra  la  curiosité 
de  la  rompre  ; ce  qu’étant  exécuté , on 
trouva,  au  milieu  d’icelle  , une  bonne  balle 
de  mousquet.  Or,  comme  on  étoit  dans  l’é- 
tonnement , sans  pouvoir  conjecturer  la 
cause 'de  cet  événement , ledit  gentilhomme 
déclara  qu’il  y avoit  environ  cinq  ans,  qu’il 
avoit  été  blessé  d’une  mousquetade  en  la 
région  hypogastrique,  sans  qu’il  eût  paru 
aucune  sortie  ; qu’étant  traité  , il  en  guérit 
heureusement;  mais  que  depuis  il  avoit 
été  assujetti  à une  difficulté  d’urine. 

Cette  relation  eût  pu  être  aucunement 
suspecte  , pour  la  loger  au  rang  de  celles 
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que  plusieurs  esprits  se  délectent  à feindre 
pour  se  donner  carrière , et  se  rendre  au- 
teurs de  quelques  raretés,  sinon  véritables, 
du  moins  feintes  bien  à propos  ; mais  ledit 
sieur  Pellotier , ayant  tu  le  nom  du  gen- 
tilhomme , et  son  pays,  me  rendit  témoin 
oculaire  de  ce  qui  étoit  le  plus  essentiel  ; 
car  j’ai  eu  entre  les  mains  la  pierre  rom- 
pue en  trois  pièces,  avec  la  balle  que 
j’y  ajustai  dedans,  le  tout  se  rapportant 
fort  bien  à la  vérité. 

Je  laisse  aux  esprits  sublimes , et  curieux 
scrutateurs  des  secrets  de  la  nature  , la 
solution  des  doutes  que  je  me  contenterai 
de  proposer;  i°.  je  conjecture  que  cette 
balle  étoit  lasse,  voilà  pourquoi,  elle  de- 
meura dans  la  vessie  sans  en  sortir  ; mais 
comment  le  corps  de  la  vessie  peut-il  être 
si  avant  entamé  , même  avec  éscarre  , sans 
que  l’inflammation , convulsion  et  la  mort , 
aient  succédées , par  V aphorisme  VIII e du 
W livre?  2°.  pourquoi  l’urine  avoit  toujours 
gardé  son  premier  chemin , sans  qu’elle 
fut  sortie  par  ce  nouveau  trou?  3°.  com- 
ment ce  plomb  et  cette  pierre  , qui  sont 
des  corps  bien  différens  et  hétérogènés  , 
s’étoient  si  bien  pu  unir  et  cimenter? 
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REMARQUES  DE  L EDITEUR. 

Recherches  sur  les  pierres  urinaires  , for- 
' mèes  sur  des  corps  étrangers. 

Les  exemples  de  pierres  formées  sur  des 
corps  étrangers,  sont  très-multiplés,  ils  le 
seroient  bien  davantage  encore , si  toutes  les 
pierres  quon  conserve  dans  les  cabinets  , et 
celles  que  possèdent  les  lithotomistes  , 
avoient  été  rompues  pour  en  voir  le  noyau. 
Je  range  sous  trois  classes  ces  corps  étran- 
gers : dans  la  première  , je  comprends  ceux 
qui  ont  été  portés  dans  la  vessie  par  une  bles- 
sure de  ce  viscère;  dans  la  seconde , ceux 
qui  s’y  sont  introduits  par  l’urètre  ; et  enfin 
dans  la  troisième , ceux  qui , ayant  passé 
dans  le  corps  par  la  voie  de  la  déglutition  , 
se  sont  frayé  une  route  jusque  dans  la 
vessie. 

S-  I. 

Covillard  auroit  montré  moins  de  sur- 
prise , au  sujet  du  fait  qu’il  rapporte  d’après 
Pellotier,  s’il  se  fut  rappelé  celui  que  Fa- 
brice de  Hilden  cite  d’après  Paul  Offredi. 
Il  s’agissoit  d’une  balle  de  plomb  qui  fut 
tirée  de  la  vessie  d’un  homme,  par  l’opé- 
ration de  la  taille  , après  y avoir  séjourné 
trente  ans  ; elle  étoit  couverte  de  matière 
pierreuse  ( a ). 

( a ) Fubr.  cle  Hilden.  obs.  78.  cent.  G. 
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PIERRES  FORMÉES 

Colot  assure  avoir  été  consulté  plusieurs 
fois  , par  des  gens  de  guerre  , qui  avoient 
reçu  des  coups  d’armes  à feu,  et  qui  en- 
suite , avoient  été  obligés  de  se  faire  tailler. 
Leurs  pierres  s’étoient  formées  aux  uns  sur 
des  esquilles  de  l’os  pubis  fracassé , aux 
autres  sur  de  la  bourre,  et  à d’autres  sur 
des  balles  de  plomb  (b). 

Tulpius,  célèbre  médecin  , et  sénateur 
delà  ville  d’Amsterdam,  rapporte  l’histoire 
d’un  soldat , auquel  une  balle  fractura  l’os 
pubis  , et  ouvrit  la  vessie.  Il  guérit  de  sa 
blessure  , mais  il  conserva  toujours  une 
difficulté  d’uriner.  Après  sa  mort , on  lui 
trouva  trois  pierres  dans  la  vessie  , et  une 
esquille  considérable  de  l’os  pubis  (c). 

J’ai  vu  , dit  le  célèbre  Morand , un  coup 
de  feu  pénétrant  dans  la  vessie,  dont  la 
balle  ayant  séjourné  long -temps  dans  sa 
cavité,  avoit  servi  de  noyau  à une  pierre 
de  la  grosseur  d’un  petit  œuf,  et  qui  fut 
tirée  ensuite  par  l’opération  delà  taille  ( d ). 

On  a vu  des  corps  mous  et  spongieux 
servir  également  de  base  à des  calculs. 
Tulpius  nous  a conservé  l’observation  d’un 


(b)  Traité  de  l’opération  de  la  taille,  page  48- 

(c)  Observât,  med.lib.  IV,  page  323. 

(d)  Opuscules  de  chirurgie,  tome  II,  page  248. 

M.  Maréchal,  premier  chirurgien  du  Roi,  avoit  vu  un 
cas  semblable.  Voyez  les  opérations  de  chirurgie  de  Garan- 
gcot , tome  1,  page  170. 


jeune 


SUR  UES  CORPS  ÉTRANGERS.  8ï. 

jeune  homme  qui  fut  blessé  par  un  bulle, 
poursuivi  à la  chasse,  et  dont  la  plaie  péné- 
tra jusques  dans  la  vessie.  Une  tente,  par 
la  négligence  du  chirurgien , tomba  dans 
la  cavité  de  cet  organe , et  y servit  de 
noyau  à un  calcul,  dont  le  malade  fut  dé- 
livré  par  l’opération  delà  taiile.  Cette  pierre 
étoit  molle  , et  de  la  grosseur  du  poing  d’un 
homme  adulte  ( a). 

François  Colot  rapporte  une  observation 
semblable  à celle  de  Tulpius  : il  trouva 
une  tente , recouverte  de  beaucoup  de  ma  * 
tière  Graveleuse,  dans  la  vessie  d’une  femme 
de  soixante  et  quatorze  ans.  Elle  avoit  été 
oubliée  dans  le  foyer  d’un  très-grand  abcès 
qui  avoit  rongé  le  fond  de  la  vessie  (£). 

Les  pierres  qui  se  forment  ainsi  sur  des 
corps  étrangers,  ne  sont  point  précédées 
de  coliques  néphrétiques  ; et  l’on  peut  avoir 
des  soupçons  bien  fondés  sur  leur  exis- 
tence , quand  quelque  blessure  dans  le 
voisinage  de  la  vessie  a précédé  les  symp- 
tômes de  la  pierre. 

Un  chirurgien  instruit  n’est  plus  embar- 
rassé présentement  pour  extraire  une  balle 
de  la  vessie,  ou  le  bout  d’une  sonde  de 
plomb  qui  s’y  seroit  rompue.  On  sait , de- 
puis long-temps,  que  le  vif-argent  a la  pro- 
priété de  s’amalgamer  avec  le  plomb , à 


(a)  Cap.  IX,  lib . III , pag.  i q5. 

(b)  Loc.  cit.  pag.  49. 


F 


82 


PIERRES  FORMÉES 


un  degré  de  chaleur  très -médiocre.  Feu 
M.  le  Dran , fameux  chirurgien  de  Paris  , 
a été  le  premier  à qui  il  soit  venu  en  idée 
d’extraire  du  plomb  cl’une  vessie  humaine  , 
au  moyen  du  mercure.  M.  de  Poinsable  , 
gouverneur  de  la  Martinique , ayant  un 
très-grand  morceau  de  sonde  de  plomb 
dans  la  vessie,  vint  en  France  en  1749  , 
pour  y chercher  du  secours.  Il  a voit  con- 
sulté de  tous  les  cotés;  et  les  plus  habiles 
médecins  et  chirurgiens  ne  voyoient  de 
ressource  que  dans  l’extraction  du  corps 
étranger,  par  l’opération  de  la  taille.  M.  ie 
Dran  pensa  autrement;  il  se  proposa  de 
dissoudre  ce  plomb,  en  injectant  du  vif- 
argent  dans  la  vessie.  Différentes  épreuves 
faites  sur  des  animaux , et  même  sur  un 
homme  vivant,  confirmèrent  la  justesse  de 
ses  conjectures.  M.  de  Poinsable  n hésita 
point  à se  mettre  entre  les  mains  de  M.  le 
Dran.  Cet  habile  chirurgien  faisoit  couler 
du  mercure  dans  la  vessie  , en  l’introduisant 
dans  le  commencement  de  l’urètre  avec 
un  petit  entonnoir  ; et  son  propre  poids 
l’entraînoit  jusqu  es  dans  ce  viscère. 

Huit  nuits  furent  employées  à cette  opé- 
ration , et  quatre  auroient  pu  suffire  ; car 
dès  la  quatrième  , j'eus  une  preuve  presque 
complète,  dit  M.  le  Dran  , que  la  sonde 
étoit  entièrement  fondue.  Le  plomb,  étant 
dissout  et  rendu  coulant  comme  le  mercure, 
6ortit  avec  lui  par  l’urètre;  il  fut  ensuite 
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séparé  du  vif-argent , et  remis  en  masse:  je 
pensai  donc  que  tout  étoit  entièrement 
fondu  et  sorti,  continue- 1- il , lorsque  le 
malade  n’eut  plus  aucune  sensation  du  corps 
étranger.  M.  de  Poinsable  , de  retour  dans 

O i ' 

son  île , n’eut  plus  aucun  ressentiment  de 
ce  morceau  de  plomb,  jusqu’à  sa  mort, 
qui  arriva  peu  après  ; cependant , la  mau- 
vaise foi  des  chirurgiens  du  pays  jeta  des 
doutes  sur  la  certitude  de  sa  guérison,  en 
disant  qu’ils  avoient  trouvé  le  plomb  dans 
la  vessie , à l’ouverture  du  corps.  Mais  les 
nouvelles  expériences  de  M.  le  Dran , sur 
des  hommes  et  sur  des  animaux  , démon- 
trent victorieusement  la  fausseté  de  leur 
rapport.  D’ailleurs  , les  connoissances  de  la 
saine  chimie  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  possibilité  de  cette  dissolution  du  plomb 
au  moyen  du  mercure  coulant  (a). 

§.  IL 

Il  seroit  trop  long,  et  peut-être  impos- 
sible , de  faire  l’histoire  de  tous  les  corps 
étrangers  qui  ont  servi  de  base  à des 
pierres  , après  avoir  été  introduits  dans  la 
vessie  par  l’urètre.  On  y a trouvé  un  ferret 
d’aiguillette , une  aiguille  à cheveux  de 


(a)  On  peut  voir  les  expériences  de  M.  le  Dran  dans  1© 
Mercure  rfe  France  du  mois  de  novembre  1760  ; dans 
la  Bibliothèque  de  médecine  de  Planque,  au  mot  Mercure, 
et  dans  le  second  volume  du  Traité  des  scrophules  , pat 
M.  Lalouette. 
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laiton  , un  bout  de  fil  d’archal , un  morceau 
de  sonde  de  plomb , un  bout  de  canule , 
un  épis  de  blé,  une  aiguille  à coudre,  etc. 
Je  ne  citerai  que  quelques-uns  de  ces  faits  , 
qui  sont  remarquables  par  leur  singularité. 

M.  Morand  rapporte  qu’une  fille  de 
Parme,  âgée  de  vingt  ans,  couchant  avec 
une  autre  fille,  en  re:  ut,  dans  une  action 
particulière  , une  grosse  aiguille  à tète 
d’ivoire , de  la  longueur  du  doigt , qui 
lui  entra  par  l’urètre  jusques  dans  la  ves- 
sie. La  honte  lui  fit  cacher  pendant  cinq 
mois  sa  malheureuse  aventure  ; et  l’ai- 
guille , pendant  ce  laps  de  temps , ulcé- 
ra la  vessie  du  côté  du  vagin  , à l’orifice 
duquel  la  pierre  qui  s’étoit  formée  au- 
tour de  ce  corps  étranger,  se  montra.  Elle 
en  fut  heureusement  délivrée,  par  M.  Zam- 
pollo,  habile  chirurgien  d’Italie.  Cette  pier- 
re, dont  la  figure  se  voit  dans  le  troisième 
volume  de  l’académie  royale  de  chirurgie  , 
est  considérable. 

Une  fille  de  20  ans,  s’étant  introduit  un 
cure- oreille  dans  la  vessie , fut  exposée, 
pendant  deux  mois  , à des  tentatives  in- 
fructueuses pour  l’en  délivrer.  Elle  fut  assez 
heureuse  enfin,  pour  que  M.  delà  Chese, 
habile  chirurgien  d Angers , ait  pu  le  sai- 
sir et  en  faire  l’extraction.  Ce  cure-oreille 
étoit  incrusté  dans  une  grande  partie  de 
sa  longueur. 

Molinetti  rapporte  une  histoire  qui  a 
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beaucoup  de  ressemblance  avec  les  deux 
précédentes.  Une  fille  vénitienne , libidi- 
neuse, s’introduisit  mal-adroitement  dans 
la  vessie,  une  très-grosse  aiguille  à tète 
d’ivoire,  telle  que  les  italiennes  s’en  ser^ 
vent  pour  tenir  leurs  cheveux.  Ce  corps 
étranger  servit  de  noyau  à une  pierre , dont 
la  jeune  fille  fut  délivrée  , au  bout  d’un  an , 
par  l’opération  de  la  taille  (a).  Cette  ob- 
servation est  aussi  rapportée  par  Henri 
Moinichen  , comme  ayant  été  présent  à 
l’opération. 

Il  seroit  superflu  , sans  doute  , de  recueil- 
lir un  plus  grand  nombre  de  ces  faits  , qui 
sont  très-communs  dans  les  livres  d’observa- 
tions , et  qui  n’offrent  rien  d’intéressant  pour 
la  pratique  : on  retire  ces  corps  étrangers 
comme  on  tire  une  pierre  ordinaire.  Il 
n’en  est  pas  de  même  lorsque  le  corps  a 
percé  la  vessie  et  le  vagin  pour  s’ouvrir 
une  issue  du  côté  de  ce  conduit , comme 
on  le  voit  dans  l’observation  de  la  fille  de 
Parme  : on  est  quelquefois  obligé  d’inciser 
le  vagin  pour  agrandir  l’ouverture  qui  y 
existe  déjà;  cette  voie,  dans*  ce  cas,  étant 
plus  courte  pour  le  chirurgien  , et  moins 
fâcheuse  pour  la  malade.  On  ne  peut  , 
alors  , fixer  des  règles  pour  cette  opération , 
ce  sont  les  circonstances  qui  décident  du 
procédé  du  chirurgien. 

(a)  Collection  d’observations  de  M.  Simon , tome  1 , 

PaSe  Ï9»-  _ ... 
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M.  Vicq  d’Azyr  a présenté  à la  société 
royale  de  médecine,  un  calcul  oblong, 
rétréci  dans  son  milieu,  qui  avoit  pour 
base  un  morceau  de  bois  de  vingt  et  une 
lignes  de  longueur  , sur  une  ligne  et  demie 
d’épaisseur.  Cette  pierre  , qui  pesoit  cinq 
onces  et  demie , a été  trouvée  dans  la  vessie 
urinaire  d’un  homme.  Le  savant  auteur 
de  cette  observation  s’étonne  de  ce  qu’un 
corps  droit  et  solide,  de  21  lignes  de  lon- 
gueur, a pu  franchir  la  partie  recourbée  de 
l’urètre  , dans  l’espace  membraneux  de  ce 
conduit  et  dans  l’épaisseur  de  la  prostate  (a). 
M ais  la  longue  aiguille  dont  parle  M.  Mo- 
rand (b);  le  bout  de  fil  d’archal , de  qua- 
tre travers  de  doigts  de  longueur , dont  parle 
Lamotte  (c)  ; le  long  ferret  d’aiguillette,  dont 
parle  Tolet,  et  beaucoup  d’autres  faits  de 
cette  espèce,  établissent  solidement  la  pos- 
sibilité du  passage  des  corps  longs  et  droits 
par  l’urètre  des  hommes. 

§.  III. 

Les  corps  étrangers  , dont  il  est  ques- 
tion dans  les  deux  paragraphes  précédons, 
n’offrent  rien  de  bien  singulier,  quant  à 

(cz)  Mémoires  de  la  société  royale  de  médecine,  année 
j 779,  hist.  page  21 3. 

( b ) Mémoires  de  l’académie  royale  de  chirurgie , tom.  III  , 
page  C07. 

(c)  Traité  complet  de  chirurgie,  t.  II  , p.  383  , éd.  in- 8°. 
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leur  introduction  dans  la  vessie  ; il  n’en 
est  pas  de  meme  de  ceux  dont  nous  allons 
parler.  On  conçoit  difficilement  comment 
des  corps  obtus,  descendus  dans  l’estomac 
par  la  déglutition  , peuvent,  et  le  plus  sou* 
vent  sans  accidens,  s’ouvrir  un  chemin  vers 
la  vessie , pénétrer  jusques  dans  sa  capacité , 
y devenir  ensuite  la  hase  de  pierres  qu’il 
faut  extraire  par  l’opération  de  la  lithoto- 
mie. Les  faits  qui  constatent  cette  pro- 
gression des  corps  étrangers  à travers  le 
tissu  de  nos  viscères , sont  cependant  si  nom- 
breux ; le  savoir  des  personnes  qui  les  rap- 
portent , si  distingué  , qu’on  ne  sauroit  les 
révoquer  en  doute.  Il  peut  y en  avoir  d’é- 
quivoques , mais  il  n’est  pas  possible  qu’ils 
le  soient  tous. 

On  lit,  dans  les  Essais  et  Observations 
de  médecine  de  la  société  d’Edimbourg  (a), 
l’histoire  d’une  petite  fdle , qui  fut  sujette, 
pendant  deux  ans,  à des  coliques,  qu’on 
calmoit  au  moyen  des  diurétiques  et  des 
lavemens  purgatifs,  et  dont  la  maladie  se 
montra  en  lin  avec  les  signes  les  moins 
équivoques  de  la  pierre  dans  la  vessie.  Un 
jour  que  l’enfant  se  plaignoit  d’une  grande 
douleur  à la  vulve  , on  y aperçut  une 
pierre  , qui  fut  expulsée  spontanément , et 
qui  étoit  traversée  d’une  aiguille  à coudre. 
La  longue  maladie  du  bas  - ventre , qui  a 


( a ) Tome  IV,  page  3 Co» 
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précédé  les  signes  de  la  pierre  , semble 
indiquer  que  cette  aiguille  a voit  été  avalée  , 
et  étoit  parvenue  à la  vessie  en  s’ouvrant 
peu  à peu  un  chemin  à travers  plusieurs 
parties  sensibles. 

On  trouve , dans  les  transactions  philo- 
sophiques, année  1700,  un  fait  de  cette 
espèce,  et  des  plus  remarquables. 

U ne  fille  de  20  ans  , eut  le  malheur 
d’avaler  une  aiguille  à tète  d’ivoire,  lon- 
gue de  quatre  pouces  , avec  laquelle  elle 
vouloit  s’exciter  à vomir.  Elle  éprouva  , 
dès  le  lendemain  , des  douleurs  pongitives 
sous  l’ombilic  , ensuite  à l’aine  droite  ; et 
quatre  jours  après , elle  souffrit  dans  la 
vessie.  M.  Proby,  chirurgien  anglois,  la 
délivra  de  ce  corps  étranger,  par  la  taille 
au  haut  appareil.  Ce  fait , vrai  dans  le  fond  , 
peut  laisser  bien  des  doutes  sur  la  voie  par 
laquelle  l’aiguille  est  passée  dans  la  vessie. 
Une  fille  de  vingt  ans  peut  bien  imaginer 
une  histoire  qui  lui  sauve  la  honte  d’un 
aveu  humiliant. 

.Bayle,  dans  ses  nouvelles  de  la  républi- 
que des  lettres,  année  1686,  dit  qu’à  l’ou- 
verture du  corps  d’un  homme,  qui  étoit 
mort  des  suites  d’un  grand  abcès  dans  le 
bas-ventre,  on  trouva  l’uretère,  du  côté 
du  mal,  tout  ulcéré  et  rempli  de  matière 
purulente , au  milieu  de  laquelle  on  vit  , 
avec  étonnement,  une  épingle  entourée 
de  substance  graveleuse. 
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Stalpart  Van  der  Wiel  rapporte  une  ob- 
servation de  Dodonée  , qui  fait  mention 
d’une  fille  qui  avoit  avalé  une  aiguille,  et 
qui  , dix  mois  après , la  rendit  par  les  uri- 
nes (a). 

Le  même  auteur  (/>)  cite,  d’après  Clau- 
dinus , l’observation  d’un  enfant  de  sept  à 
huit  ans,  qui  avala  une  épingle  en  jouant, 
et  souffrit  de  grandes  douleurs  aux  reins 
et  à la  vessie  pendant  deux  ans.  Il  jetoit, 
par  les  urines  , une  matière  noire  et  puante , 
des  graviers , des  petites  pierres  , des  vers 
vivans.  Un  jour  , qu’il  souffroit  beaucoup 
en  urinant , l’épingle  se  présenta  , et  on 
la  tira  de  l’urètre  ; elle  étoit  incrustée 
d'une  matière  plâtreuse  de  la  grosseur  d’une 
olive. 

M.  Camper  , dans  ses  observations  sur 
la  pierre , dit  en  avoir  vu  une  , tirée  do 
la  vessie  d’une  femme  , dont  le  noyau  étoit 
un  morceau  de  dent. 

Feu  M.  Pouteau  trouva,  en  1761,  un 
haricot  blanc  dans  une  pierre  qu’il  venoit 
de  tirer  au  jardinier  des  bénédictins  d’Am- 
bournay  en  Bugey.  La  pellicule  qui  recou- 
vroit  ce  haricot  se  détacha , il  se  sépara 
en  deux , et  on  en  voyoit  très-distinctement 
le  germe.  Le  malade  protesta  être  bien 
certain  de  ne  l’avoir  jamais  fait  entrer  par 
la  verge. 

(a)  Van  der  Wiel,  observations  rares  de  médecine  et 
de  chirurgie.  Obs.  26,  cent.  1. 

{0)  Ibid.  Cent.  2,  obs.  18. 
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Les  Transactions  philosophiques  de  l’an- 
née 1668  , nous  offrent  un  fait  de  ce  genre , 
bien  plus  étonnant  que  tout  ce  que  nous 
venons  de  voir.  Une  fille,  qui  avoit  avalé 
deux  balles  de  plomb,  dans  une  colique, 
eut  ensuite  des  symptômes  de  pierre  ; et 
au  bout  de  quinze  ans,  elle  en  rendit  une 
qui  s’étoit  formée  sur  une  balle.  Agrippa, 
fameux  médecin  d’Alsace , a vu  une  femme 
rendre  une  balle  par  les  voies  urinaires , 
laquelle  balle  avoit  aussi  été  avalée  dans 
une  colique  (a). 

Que  peut-on  penser  de  la  petite  clef  dont 
parle  Diémerbroek , laquelle  , avalée  par 
hasard , fut  ensuite  tirée  de  la  vessie  , toute 
incrustée  de  matière  pierreuse?  Croirons- 
nous  à cette  corde,  de  la  grosseur  du  petit 
doigt , qu’un  capucin  avoit  avalée  en  buvant 
avec  précipitation , et  qui  fut  ensuite  tirée 
de  sa  vessie , où  elle  avoit  servi  de  base  à 
une  incrustation  pierreuse  ? 

Les  personnes  curieuses  de  connoître  un 
plus  grand  nombre  de  faits  analogues  à 
ceux-ci , peuvent  recourir  aux  observateurs , 
et  particulièrement  à Van  der  Wiel , qui 
a tâché  d’expliquer  comment  ces  corps 
étrangers  peuvent  passer  de  l'estomac  dans 
la  vessie.  On  11e  peut  imaginer  qu’ils  pus- 
sent enfder  la  route  des  vaisseaux  lactés, 
du  canal  torachique , passer  par  le  cœur , 


( a ) Van  der  Wiel , cent.  2,  obs.  18. 
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les  poumons,  et  par  le  long  appareil  cle 
vaisseaux  qui  pourroient  de  là  les  con- 
duire aux  reins  et  a la  vessie  ; cette  voie  , 
dit  Pouteau  , paroitra  toujours  impratica- 
ble à quiconque  en  connoit  la  longueur 
et  les  détours. 
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OBSERVATION  VIII. 

D'une  pierre  sortie  par  Je  lieu  où  la  taille 
avait  été  Jaite , pour  une  tumeur  sr/uir- 
reuse. 

; 

Etant  à Lyon,  je  fus  appelé  à Saint- 
Meuri  de  Beinou  , pour  le  sieur  Marc- 
Antoine  Juffet , âgé  d’environ  2<S  ans  , tra- 
vaillé depuis  treize  ou  quatorze  ans  , d’une 
difficulté  d’urine , et  d’une  douleur  sur 
l’aine  du  côté  droit,  tirant  son  origine  du 
roignon  du  même  côté  , avec  un  bruit  et 
gargouillement  de  matière  sur  tout  ce  côté 
droit , lorsqu’on  y pressoit  dessus  avec  la 
main , tout  de  même  que  si  on  eût  manié 
une  vessie  à demi  pleine  d’eau.  ÏNous 
consultâmes,  M.  de  Serres  , docteur-méde- 
cin aggrégé  à Lyon,  MM.  Carret , père 
et  bis,  chirurgiens  de  Mont-Luel,  et  moi; 
et  la  compagnie  trouva  bon  de  sonder  le- 
dit Juffet  , pour  être  certioré  de  la  cause 
de  tant  et  si  divers  accidens.  Ma  sonde  , 
parvenue  au-delà  de  l’oribce  interne  de 
la  vessie  , rencontra  un  corps  dur  et  solide  , 
qui  fît  une  manifeste  résistence  avec  quel- 
que bruit;  sur  quoi  il  fut  délibéré  qu’après 
avoir  inutilement  essayé  les  remèdes  phar- 
maceutiques , il  falloit  recourir  à ceux  de 
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la  chirurgie  , et  particulièrement  à l’opé- 
ration conforme  à la  lithotomie  , laquelle 
fut  jugée  être  requise  en  ce  cas.  Je  le  tail- 
lai, et  trouvai  une  tumeur  pareille  en 
grosseur  à une  noisette  , avec  de  petites 
éminences  à l’entour  d’icelle,  au  susdit 
endroit  de  la  vessie  , laquelle,  s’élevant  , 
empèchoit  l issue  de  l’urine  , et  causoit 
ces  grandes  douleurs.  Je  la  mouchai  avec 
mes  tenettes  ; ce  qui  réussit  de  sorte  qu’en 
moins  de  huit  ou  dix  jours,  ladite  tumeur 
termina  par  suppuration,  comme  il  appa- 
rut par  les  caroncules  de  l’épaisseur  d’un 
ducaton  qui , s’ahscédant  d’icelles , sortoient 
de  la  vessie  ; et  par  ce  moyen  , ledit  Juffet, 
dans  moins  d’un  mois , vint  à convales- 
cence. 

La  misère  de  notre  condition  est  telle, 
qu’à  peine  le  bonheur  des  hommes  est  de 
quelque  durée  : Juffet  fit  une  triste  expé- 
rience de  cette  vérité , car  cinq  ou  six  mois 
ne  furent  écoulés  , que  le  voilà  saisi  d’une 
véhémente  colique  néphrétique  , qui  lui 
cause  une  percluSion  de  tous  ses  membres, 
et  demeura  en  ce  piteux  état  durant  qua- 
tre ou  cinq  jours.  Iceux  expirés,  ces  ora- 
ges furent  calmés  , d’autant  que  la  pierre , 
descendant  du  roignon,  fut  portée  par  l’u- 
retère dans  la  vessie  , et  poussée  avec  les 
urines , s’arrêta  sur  la  cicatrice  du  lieu  au- 
paravant incisé , ce  qui  donna  naissance  à 
une  nouvelle  maladie  ; car  les  humeurs 
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étant  attirées  à cet  endroit , il  s’y  forma 
un  abcès.  M.  Gras  , docteur-médecin  ag- 
grégé  à Lyon,  personnage  de  rare  savoir, 
et  M.  Panthot,  maître  chirurgien  juré, 
y furent  appelés , et  par  remèdes  suppura- 
tifs , procurèrent  la  maturité  de  la  tumeur 
du  périnée  ; laquelle  étant  ouverte , la 
pierre  sortit  pareille  en  ses  dimensions  à 
un  pignon , et  ce  malade  fut  entièrement 
délivré. 

L’excrétion  de  l’urine  n’est  seulement 
empêchée  par  des  matières  contenues  dans 
là  vessie  , telles  que  sont  le  flegme  crasse  , 
le  pus,  le  sablon  , le  calcul,  les  grumaux 
de  sang , voire  la  trop  grande  abondance 
d’urine;  mais  aussi  par  des  corps  adhérens 
au  col  de  la  vessie , tel  qu’est  la  tumeur 
dure  et  squirreuse  , laquelle  devient  bien 
souvent  chancreuse. 

Galien  inculque  en  plusieurs  endroits  , 
que  la  nature,  quoiqu’elle  n'ait  jamais  été 
écolière  , ni  reçu  les  ordres  des  précep- 
teurs, ne  laisse  de  faire  toutes  choses  doc- 
tement et  régulièrement , sans  rien  com- 
mettre à la  conduite  du  hasard,  ou  de 
laveugle  fortune.  On  voit  ici  un  effet 
notable  de  sa  providence , puisqu’elle  a 
su  rencontrer  si  bien  l’endroit  de  la  taille  . 
pour  exclure  la  pierre , sans  aucun  besoin 
de  nouvelle  opération. 
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REMARQUES  DE  E EDITEUR. 

Cette  observation  présente  deux  faits 
qui  méritent  chacun  des  considérations 
particulières.  On  voit  d’abord  un  fongus 
au  col  de  la  vessie , pour  lequel  on  a cru 
devoir  pratiquer  l’opération  de  la  taille  ; 
on  voit  ensuite  une  pierre  formée  dans 
une  fistule  interne , suite  de  cette  opéra- 
tion , s’ouvrir  spontanément  une  issue  à 
travers  la  cicatrice  du  périnée.  L’au- 
teur ne  détaille  pas  assez  les  motifs  qui 
le  déterminèrent  à la  première  opération  ; 
et  il  passe  aussi  légèrement  sur  la  nature 
du  corps  qu’il  prétend  avoir  mouché  avec 
ses  tenettes.  A en  juger  d’après  son  récit  , 
il  ne  paroissoit  pas  lui -même  bien  con- 
vaincu des  avantages  quil  dit  que  le  ma- 
lade a retirés  de  cette  opération. 

Quant  au  calcul  dont  il  est  ici  question  , 
on  en  trouve  beaucoup  d’exemples  dans 
les  auteurs.  M.  Louis  a publié  , sur  les 
pierres  formées  hors  des  voies  naturelles 
de  l'urine  (a),  un  savant  mémoire,  dans 
lequel  cette  matière  est  traitée  à fond  : je 
vais  en  extraire  quelques-uns  des  faits  les 
plus  remarquables. 

Un  enfant  de  dix  ans,  portoit  une  tu- 


(a)  Mémoires  de  l’académie  royale  de  chirurgie,  tome 
III,  page  552. 
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meur  du  volume  d une  grosse  noix  , au 
périnée,  sous  la  cicatrice  d’une  opération 
de  la  taille  qui  lui  avoit  été  faite  deux 
ans  auparavant.  M.  Louis  employa  les 
remèdes  généraux  pour  calmer  la  lièvre  et 
les  accidens  , et  lit  mettre  des  cataplasmes 
relâchans.  sur  la  tumeur,  pour  l’amollir  et 
amincir  la  peau.  Le  quatrième  jour  , en 
visitant  le  malade , il  trouva  l’appareil 
mouillé  ; et,  après  l’avoir  ôté,  il  aperçut 
un  trou  vers  le  haut  de  la  cicatrice,  et 
l’on  voyoit  un  corps  blanc  qui  faisoit  saillie 
par  cette  ouverture  : c’étoit  une  pierre  du 
volume  d’une  aveline,  que  M.  Louis  tira 
avec  ses  pinces  à anneaux.  Il  sentit  avec 
une  sonde,  que  toute  la  circonférence  de 
la  cavité  qu’avoit  occupée  cette  pierre , 
étoit  fort  dure , et  que  dans  un  point  la 
sonde  portoit  sur  un  nouveau  calcul.  Il 
fit  un  incision  longitudinale  sur  toute 
l’étendue  de  la  tumeur , et  tira  successi- 
vement six  pierres , qui  étoient  toutes  sé- 
parées par  des  cloisons  membraneuses , 
qu’il  fut  obligé  de  couper.  Toutes  ces 
pierres  réunies  formoient  un  corps  du  vo- 
lume d’un  noyau  de  pèche  ; elles  avoient 
des  surfaces  convexes  et  concaves , qui  se 
répondoient  les  unes  aux  autres. 

Un  habitant  de  Coulan  ce -la- Vineuse  , 
près  d’Auxerre,  a rendu  spontanément  une 
pierre  de  cette  espèce,  qui  peut  passer 
pour  un  phénomène.  Cet  homme , âgé 

de 
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de  58  ans,  avoit  été  taillé,  à celui  de  8, 
par  la  méthode  du  grand  appareil.  Dix- 
huit  ans  après,  il  s’aperçut  d’une  petite 
tumeur,  de  la  grosseur  d’une  noisette , 
sous  le  pubis  ; et  il  se  fit  au  scrotum  un 
trou  fistuleux , par  lequel  la  plus  grande 
partie  de  l’urine  s’échappoit.  Depuis  20 
ans,  le  trou  fistileux  se  r’ouyroit  à peu  près 
de  quatre  années  Tune  ; et  cela  est  arrivé 
presque  tous  les  ans  depuis  1 746*  Après  ces 
petites  crevasses , dont  il  sortoit  un  peu  de 
pus  sanguinolent , cet  homme  se  trouvoit 
très- bien  , et  il  n’étoit  plus  incommodé  que 
du  poids  de  la  tumeur.  Il  a monté  à che- 
val pour  ses  affaires,  jusqu’à  la  lin  de  jan- 
vier 1764.  Le  17  février  suivant,  il  rendit 
naturellement , par  la  rupture  de  la  tumeur , 
une  pierre  monstrueuse , du  poids  de  dix 
onces  et  demie , enveloppée  dans  une  mem- 
brane fort  mince.  Le  scrotum  et  le  périnée 
furent  extrêmement  dilacérés;  on  auroit 
pu  introduire  le  poing  dans  l’endroit  qu’oc- 
cupoit  cette  pierre.  Par  des  soins  métho- 
diques , les  parties  se  sont  rapprochées  , 
les  callosités  de  l’ancienne  fistule  se  sont 
fondues  par  la  suppuration  ; mais  les  bords 
des  tégumens  se  sont  renversés  en  dedans  , 
et  il  est  resté  un  trou  fistuleux  dans  le 
fond  de  cette  espèce  de  vulve,  par  lequel 
une  partie  de  burine  s’écouloit. 

Ces  observations  ne  laissent  point  de 
doute  sur  l’existence  d’une  fistule  interne, 

G 


g8  PIERRE  SORTIE  DU  PERINEE. 

dans  laquelle  se  forment  ces  concrétions. 
Elle  vient  de  ce  que  la  plaie , à la  suite 
de  la  taille,  se  consolide  extérieurement, 
avant  quelle  ne  le  soit  en  dedans  du  côté 
de  la  vessie.  Les  auteurs  fournissent  aussi 
des  exemples  de  pierres  formées  au  péri- 
née , dans  les  bourses , et  dans  le  voisinage 
de  l’urètre,  chez  des  sujets  qui  n’ont  jamais 
souffert  l’opération  de  la  taille  ; mais  tous 
avoient  éprouvé  des  rétentions  d’urine 
plus  ou  moins  considérables,  qui  avoient 
donné  lieu  à l’éraillement  de  l’urètre , et 
à l’espèce  de  fistule  nécessaire  pour  Ja 
formation  de  cette  sorte  de  pierre. 

Il  semble  cependant , d’après  le  texte  de 
Covillard,  que  chez  le  malade  qui  fait  le 
sujet  de  son  observation  , le  calcul  soit 
descendu  du  rein , et  ait  passé  de  la  vessie 
dans  la  fistule  du  périnée  ; ce  qui  ne  se 
connoit  pas  aisément. 

George-Tobie  Durr  rapporte  (a) , qu’un 
sellier , qui  avoit  été  taillé  dans  sa  jeunesse , 
ressentit , au  bout  de  quinze  ans  , une 
douleur  au  périnée  , à l’endroit  de  la  cica- 
trice de  la  taille.  Il  r ouvrit  cette  cicatrice 
avec  son  couteau.  Il  en  sorti,  sans  que  le 
malade  souffrit  beaucoup,  une  pierre  lon- 
gue de  trois  pouces  et  quelques  lignes, 
et  large  de  dix-neuf  à vingt  lignes;  il  guérit 
ensuite  heureusement.  Ce  n’est  pas  le  pre- 


( a ) Êphémërides  d’Allemagne,  Dec.  2 an.  7.  obs.60. 
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mier  exemple  d’un  homme  qui  a été  assez  cou- 
rageux pour  se  tailler  lui-  même  en  pareille 
circonstance.  Tulpius  raconte  qu’un  serru- 
rier, qui  avoit  déjà  été  taillé  deux  fois, 
eut  assez  de  fermeté  pour  se  faire  lui-même 
la  troisième  opération  (a).  Un  de  ses  frè- 
res lui  releva  le  scrotum , tandis  que  lui  • 
meme , fixant  le  calcul  de  la  main  gau- 
che y s’ouvrit  le  périnée , et  découvrit  la 
pierre  avec  un  couteau , dont  il  se  donna 
jusqu’à  trois  coups  ; il  mit  deux  doigts  dans 
la  plaie  pour  la  dilater , et  le  calcul  tomba 
par  terre.  Il  étoit  plus  gros  qu’un  œuf  de 
poide , et  pesoit  quatre  onces.  La  plaie 
resta  fistuleuse. 

On  lit,  dans  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  la  société  royale  de  Mont- 
pellier (b)  , qu’un  berger,  tourmenté  dès 
son  enfance  des  douleurs  cruelles  de  la 
pierre , après  avoir  en  vain  cherché  des 
secours  en  plusieurs  lieux,  même  à Paris, 
fut  réduit  à attendre  de  la  nature  ce  que 
les  hommes  lui  avoient  impitoyablement 
refusé.  H revint  dans  son  village.  La  fati- 

( a)  Obs.  mecl.  lib.  IV , cap.  XXXI.  On  voit,  par  Te 
texte  de  l’auteur,  quoiqu'il  ne  le  dise  point  positivement , 
qu’il  ne  s’agissoit  que  d’une  pierre  au  périnée,  formée  sous 
la  cicatrice  des  premières  tailles  , puisque  le  malade  fixa  le 
calcul,  qui  tomba  par  terre,  lorsque  la  plaie  fut  suffisam 
ment  grande.  On  connoît  d’ailleurs  que,  quel  que  soit  le 
courage  et  la  fermeté  dont  un  homme  puisse  être  pourvu  , 
il  lui  seroit  impossible  d’entreprendre  sur  lui-même  l’extrac- 
tion d’une  pierre  qui  auroit  son  siège  dans  la  vessie. 

( b ) Hist.  page  1 19. 
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gue  de  ses  voyages,  la  continuité  de  ses 
douleurs  donnèrent  lieu  à la  formation 
d’une  très-grande  tumeur  au  périnée  , qui 
suppura  et  se  perça  en  trois  endroits  dif- 
férens.  Comme  il  n’avoit  aucun  secours 
que  de  lui  meme  ,'  ni  d’autres  instruinens 
que  ses  mains , il  dilata  un  de  ces  trous 
avec  ses  ongles } et  en  tira  une  pierre  de 
ligure  conique  , pesant  plus  de  trois  onces , 
à laquelle  trois  vers  vivans  étoient  forte- 
ment attachés.  Le  berger  porta  une  fistule 
toute  sa  vie , par  laquelle  les  urines  s’écou- 
î oient,  sans  qu’il  en  sortît  une  goutte  par 
la  voie  ordinaire. 

Les  papiers  publics  de  1789  disent  qu’un 
particulier  de  Troyes,  âgé  de  5o  ans,  tra- 
vaillé de  la  pierre  depuis  son  bas -âge  , s’est 
fait  quatre  fois  lui  meme  cette  opération 
avec  succès.  La  dernière  fois  qu’il  s’est 
ainsi  délivré  de  la  pierre,  a eu  lieu  le  18 
avril  1788. 
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OBSERVATION  IX. 

Sept  pierres  tirées  par  le  scrotum . 

Je  propose  ici  une  maladie  si  extraordi- 
naire et  pleine  de  merveilles  , que  je  croi- 
rois  moi-mème  ce  récit  plus  fabuleux  qu’his- 
torique,  si  je  n’avois  été  non- seulement 
spectateur  , mais  aussi  acteur. 

Étant  à Lyon,  M.  Gras,  docteur-mé- 
decin fort  célèbre  , me  fit  appeler  pour 
M.  Dupré  de  l’Aubepin , âgé  de  65  ans  , ou 
environ , grandement  travaillé  d une  diffi- 
culté d’urine  ; et  m’ayant  découvert  la 
bourse  et  le  périnée  , j’y  reconnus  plusieurs 
fistules  , lesquelles  pénétroient  jusqu’au 
milieu  des  parties  intérieures  de  lune  et 
l’autre  cuisse.  Toutes  ces  cuniculations  et 
sinuosités  venoient  à aboutir  au  coi  de  la 
vessie,  avec  un  tel  rapport  que  l’urine  se 
rendoit  aussi  bien  par  chacune  d’icelles 
que  par  son  tuyau  ordinaire.  La  semence 
en  l’éjaculation  prenoit  de  même  son  issue 
par  tous  ces  trous,  comme  on  voit  en  un 
arrosoir  de  jardin  : en  somme  par  inter- 
valles , il  rendoit  plusieurs  pierres  par  ces 
conduits  ; et  tout  sur  le  champ , je  lui  en 
tirai  sept , de  la  grosseur  d’une  fève  cha- 
cune , qui  étoient  détenues  dans  le  scro- 
tum. G iij. 
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Le  grand  Hippocrate  reconnoît  un  con- 
cours , une  mutuelle  conspiration  et  sym- 
patie  entre  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main, la  nature  ayant  moyenné  cette  com- 
munication par  des  pores  insensibles.  Il 
semble  ici  que  la  maladie  a voulu  imiter  en 
quelque  façon  cette  structure  ayant  formé 
par  ces  sensibles  ouvertures  une  si  grande 
correspondance  par  tout  ce  voisinage. 

Cette  grande  production  de  pierres  est 
merveilleuse , et  semble  que  ces  fistules  , 
bien  que  contre  nature,  aient  été  néanmoins 
aucunement  utiles  pour  leur  exclusion. 

On  s’étonnera  aussi , comment , le  col  de 
la  vessie  étant  percé  en  plusieurs  endroits  , 
et  affoibli  par  une  si  longue  enfilure  de 
maux,  ces  glandes  qui  lui  adhèrent  et 
sont  le  réservoir  de  la  semence , ont  pu 
conserver  icelle  en  son  intégrité , de  sorte 
que  l’éjaculation  n’a  été  interrompue. 

REMARQUES  DE  l'  EDITEUR. 

Cette  observation  tronquée  , offre  peu 
d’intérêt  : notre  auteur  y passe  sous  silence 
le  détail  du  traitement,  ainsi  que  le  suc- 
cès qu’il  en  a obtenu;  la  singularité  du  fait 
semble  seul  l’avoir  frappé.  C’est  pour  sup- 
pléer en  quelque  sorte  à son  omission  , que 
je  vais  remettre  sous  les  yeux  des  lecteurs 
une  observation  analogue  à celle  - ci , 
avec  les  moyens  employés  par  des  prati- 
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ciens  célèbres , pour  la  guérison  des  fistules 
urinaires. 

« Un  garçon  de  24  à 26  ans  , dit  Colot, 
s’étant  rendu  à Paris  pour  me  consulter 
sur  une  tumeur  qui  lui  étoit  survenue  au 
scrotum,  depuis  environ  quatre  années, 
et  sur  ce  qu’en  la  touchant  on  ne  pou- 
voit  pas  douter  , par  le  bruit  qui  s’y  fai- 
soit , que  sa  capacité  ne  fut  remplie  d’un 
nombre  assez  considérable  de  pierres  ; d’a- 
bord, j’envisageai  cet  accident  comme  une 
chose  très-particulière  , laquelle  , par  con- 
séquent , méritoit  beaucoup  d’attention. 
Avant  que  de  prononcer  sur  ce  qui  pouvoit 
en  être  la  cause  , je  m’enquis  du  malade 
de  ce  qui  pouvoit  avoir  précédé  ce  ma)  , 
et  j’appris  de  lui  qu’environ  cinq  à six 
ans  avant  qu’il  s’en  fut  aperçu , il  avoit  eu 
un  abcès  dans  la  même  capacité  ; que  la 
matière  s’étoit  fait  jour  tant  au  dehors  que 
dans  l’urètre,  en  sorte  quelle  s’échappoit 
avec  les  urines,  tant  par  la  verge  que  par 
l’ouverture  du  scrotum. 

« Les  chirurgiens  du  lieu  l’avoient  pan- 
sé ; et  après  avoir  augmenté  la  plaie , ils 
l’avoient  fait  suppurer  ; ensuite  elle  fut 
très-bien  cicatrisée. 

w Je  compris,  par  ce  récit,  que  ces 
messieurs  s’étoient.  contenté  de  travailler 
à l’extérieur  , et  qu’ils  n’avoient  pas  fait 
assez  d’attention  sur  ce  que  le  canal  avoit 
été  percé  , dans  le  temps  même  que  la 

G iv 


3 04  pierres  tirées 

tumeur  favoitété;  et  par  conséquent  qu’il 
étoit  resté  une  fistule  à l’urètre , laquelle 
avoit  communication  au  dedans  du  scro- 
tum ; que  par  là  il  s’y  faisoit  un  écoule- 
ment d’une  portion  des  urines  , qui , par 
leur  séjour,  s’étoient  converties  en  pierres  : 
c’est  ce  qui , dans  la  suite , se  trouva  vé- 
ritable. 

55  Je  lui  fis  donc  une  incision  sur  la 
tumeur  , et  je  lui  ôtai  près  de  quatre-vingts 
pier  res,  grosses  comme  des  pois;  je  me 
donnai  du  jour  davantage , et  je  portai 
dans  la  fistule  du  canal , par  le  dedans  du 
scrotum  , une  petite  tente  de  charpie  , pour 
remplir  sa  capacité.  Cette  tente , étant  trem- 
pée d’eau  d’une  pierre  à cautère  fondue  , 
lit  tomber  du  contour  et  de  l’entrée  , une 
légère  escarre , qui  occasionna  une  louable 
cicatrice.  J’introduisis  une  sonde  jusques 
dans  la  vessie;  je  l’y  laissai  l’espace  de 
quinze  jours,  pour  détourner  et  pour  re- 
cevoir les  urines;  en  sorte  que  par  cette 
mécanique,  le  malade  a été  parfaitement 
guéri  ( a ) 

On  voit , par  cette  observation  de  Colot, 
que  je  place  ici  comme  un  modèle  à suivre 
dans  le  traitement  des  fistules  urinaires  , 
que  l’extraction  des  pierres  dont  il  est 
ici  question  , quoiqu’absolument  néces- 
saire, ne  suffit  pas  toujours  pour  amener 

(a)  Colot,  Traité  de  l’opération  de  la  taille,  pages  iO 
et  suivantes. 
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la  guérison.  Tant  que  les  urines  n’auront 
pas  un  cours  libre  par  les  voies  naturelles, 
les  fistules  ne  se  consolideront  pas , et  les 
concrétions  pourront  se  reproduire.  Il 
faut  donc  réintégrer  le  canal  naturel  des 
urines , ou  leur  pratiquer  une  issue  arti- 
ficielle. Dans  le  premier  cas , les  bougies  , 
ou,  ce  qui  vaut  infiniment  mieux,  les 
sondes  creuses  de  gomme  élastique , em- 
ployées avec  méthode  , rempliront  parfai- 
tement le  but  de  l’art  : dans  le  second , 
une  incision  faite  au  périnée  et  au  col  de 
la  vessie  , dans  laquelle  on  placera  une 
canule  , réunira  les  urines  en  un  seul  jet , 
et  en  préviendra  l’épanchement  par  les 
différens  points  fistuleux.  Dès-lors  toutes 
les  fistules  se  guérissent  d’elles- mêmes  ; ce 
qui  nous  fait  connoitre  l’erreur  dans  la- 
quelle on  étoit , il  y a à peine  trente  ans, 
au  sujet  des  fistules.  On  détruisoit  les  cal- 
losités , on  amputoit,  on  attaquoit  chaque 
fistule  en  particulier  : si  l’on  oblenoit  quel- 
que succès  , on  les  devoit  au  hasard  ; si 
l’on  échouoit  , ce  qui  étoit  fréquent , on 
en  ignoroit  la  cause  ( a ). 


(n  ) Fabrice  de  Hilden,  l’un  des  plus  célèbres  et  des  plus 
savans  chirurgiens  du  seizième  siècle  , réputoit  incurables 
les  fistules  du  périnée  qui  aboutissoient  au  canal  de  l’uré- 
tre.  V oyez  obs.  y5  , cent.  5.  Ce  grand  homme  a vu  un 
sujet,  auquel  on  avoit  extrait  une  pierre  du  scrotum, 
sans  succès,  pour  la  guérison  de  plusieurs  fistules  autour  de 
cette  partie  , par  lesquelles  les  urines  s’écouloient  ; l’embarras 
des  voies  urinaires  ayant  au  contraire  augmenté , l’ouraque 
donna  issue  il  cette  liqueur,  par  un  trou  qui  se  fit  près  du 
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M.  le  Dran  nous  offre  un  exemple  de 
fistules  urinaires  au  scrotum  et  au  périnée  , 
peut-être  unique  en  son  genre.  Les  deux 
parties  que  je  viens  de  nommer  ne  for- 
moient  ensemble  qu’une  masse  charnue , 
dure  et  grosse  comme  les  deux  poings  , 
parsemée  de  plus  de  trente  trous , par  les- 
quels l’urine  sortoit.  La  conduite  de  M.  le 
Dran  dans  cette  occasion  difficile,  est  à 
offrir  au  jeune  praticien  comme  un  guide 
sûr  qui  ne  sauroit  égarer  : elle  prouve  toute 
l’étendue  des  ressources  de  l'art  , quand 
elles  sont  administrées  par  un  homme 
éclairé.  Mais  la  longueur  de  cette  obser- 
vation , et  les  détails  du  traitement , me 
forcent  de  renvoyer  à l’ouvrage  même  ( a ). 

La  présence  des  pierres  urinaires  dans 
le  scrotum  n’est  pas  absolument  rare  ; les 
observateurs  nous  en  ont  conservé  des 
exemples  assez  nombreux.  Thomas  Bartho- 
lin  rapporte  qu’un  enfant  de  quatre  mois , 
après  avoir  souffert  de  grandes  douleurs  , 
eut  un  dépôt  au  scrotum  , d’où  il  sortit 
une  pierre  , qui  y étoit  tombée  de  la  vessie  : 
cette  pierre  , qui  étoit  ronde  comme  une 
petite  boule  , a été  présentée  au  Roi  de 
Danemarck  par  le  docteur  Fossius.  Les  uri- 


nombril.  Obs.  58,  cent.  6.  Cabrol  nous  présente  un  fait 
analogue  à celui-ci , quant  à l’ouverture  de  l’ouraque. 
Alphab.  anat.  obs.  2.0  , pag.çfî. 

( a ) Consultations  sur  la  plupart  des  maladies  qui  sont 
du  ressort  de  la  chirurgie,  page  214. 
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nés  ont  continué  à couler  par  la  plaie 
pendant  vingt-sept  ans.  Bartholinne  dit  pas 
que  l’on  ait  mis  en  usage  aucun  moyen, 
pour  rétablir  le  cours  naturel  des  urines 
et  fermer  la  fistule  ( a ). 

Il  arrive  fréquemment  que  les  pierres  du 
scrotum  et  du  périnée  se  font  jour  d’elles- 
mèmes  à travers  les  parties  qui  les  recou- 
vrent , et  sont  expulsées  par  les  seuls 
efforts  de  la  nature.  C’est  probablement 
dans  ces  circonstances  laborieuses  , que  les 
sujet , dont  il  a été  parlé  dans  les  remar- 
ques sur  la  précédente  observation  , pressés 
par  les  angoises  d’un  travail  aussi  doulou- 
reux , se  sont  déterminés  à faire  eux- 
mèmes  une  incision  sur  la  pierre,  pour 
abréger  le  travail  de  la  nature.  Il  est  un 
instinct  dans  les  cas  périlleux,  que  nous 
ne  consultons  peut-être  pas  assez. 


( a ) Histor.  anat.  rarior.  cent.  6.  Hist.  8,  pag-  227. 
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OBSERVATION  X. 

jD’  un  petit  enfant  taillé  au  grand  appareil. 

Il  y a environ  quatre  ans,  qu’étant  à 
Lyon , je  fus  employé  pour  tailler  de  la 
pierre  le  fils  du  sieur  Durieu  , marchand 
coffretier , âgé  de  2 à 5 ans  ; fortifié  des 
heureux  auspices  de  M.  Gras,  duquel  je 
ne  saurois  faire  assez  souvent  honorable 
mention. 

La  coutume , autorisée  de  l'usage  et  pra- 
tique de  toute  l’antiquité , nous  a logé 
dans  la  possession  de  tailler  tous  les  petits 
enfans  au  petit  appareil,  laquelle  a conti- 
nué même  depuis  l’invention  du  grand 
appareil;  à quoi  me  conformant,  comme 
j’eus  introduit  mes  doigts  dans  le  fonde- 
ment , je  voulus  conduire  la  pierre  à l’en- 
droit du  périnée  , où  nous  avons  accou- 
tumé d’inciser  : mais  il  me  fut  impossible , 
quelle  industrie  que  j’employasse , m’étant 
assez  longuement  opiniâtré  à ce  combat, 
inutilement  toutefois,  d’autant  que  la  pierre 
n’ayant  point  de  prise,  mes  doigts  ne  fai- 
soient  que  passer  dessus , sans  rien  avancer, 
he  pouvant  donc  prétendre  aucun  secours 
du  petit  appareil , je  fus  obligé  de  recourir 
au  grand  , bien  que  je  ne  fusse  muni  des 
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instrumens  proportionnés  à la  portée  d’un 
âge  si  tendrelet.  Je  ne  laissai  de  réussir 
selon  mon  souhait  , et  des -lors  je  fis  tra- 
vailler à la  fabrique  des  instrumens  propres 
à tailler  les  plus  petits  enfans , comme  j’ai 
depuis  toujours  pratiqué,  et  proteste  d’en 
avoir  depuis  ainsi  taillé  plus  de  quarante, 
ne  m’étant  servi  du  petit  appareil  qu’au 
neveu  de  MM.  Vanscort,  riches  banquiers 
de  Lyon  , le  grand  n’étant  pas  dans  l’ap- 
probation du  médecin  qui  le  gouvernoit. 

L’impossibilité  de  gagner  le  dessus  de 
la  pierre , ne  procédoit  du  défaut  de  mon 
adresse  ni  de  mes  doigts,  que  j’ai  longs 
et  d’une  conformation  propre  à tels  exer- 
cices, auxquels  je  me  suis  dès  long-temps 
dressé;  mais  elle  se  devoit  attribuer  à la 
forme  de  la  pierre  ronde  et  plate  , de  la 
grandeur  d’un  sou , et  l’épaisseur  d’un  du- 
caton.  Pareilles  pierres  échappent  sans 
pouvoir  être  régies  par  nos  doigts , et  se 
moquent  des  vains  efiorts,  des  longues  , 
laborieuses  et  dangereuses  compressions. 

En  mon  traité  des  hautes  opérations , 
j’ai  déduit  assez  au  long  les  inconvéniens 
qui  suivent  le  petit  appareil  , et  comme 
on  trouvera  beaucoup  pins  de  sûreté  au 
grand,  non-seulement  aux  adultes,  mais 
aussi  aux  petits  enlans. 


no  d’un  enfant  taillé,  etc. 


REMARQUES  DE  L EDITEUR. 

Les  réflexions  qui  accompagnent  cette 
observation  sont  bien  fondées  : elles  an- 
noncent les  connoissances  étendues  et  le 
tact  pratique  de  leur  auteur.  Les  lithoto- 
mistes  d’aujourd’hui  taillent  presque  tous  les 
enfans  , non  par  le  grand  appareil , que 
nous  avons  entièrement  abandonné  , mais 
par  l’appareil  latéral.  Il  me  semble  cepen- 
dant que  Covillard  donne  une  exclusion 
trop  absolue  au  petit  appareil , qui  peut 
être  pratiqué  avec  avantage  dans  quelques 
circonstances.  On  fera  bien  de  consulter 
le  traité  de  Heister  sur  cette  méthode  ; il 
a pour  titre  : La  méthode  de  tailler  au 
petit  appareil , et  ses  avantages , traduite 
du  latin  de  M.  Heister . Paris , 1761,  in-S°. 


taille  suivie,  etc.  in 


OBSERVATION  XI. 

D'une  taille  suivie , deux  ans  après , d’une 

ischurie. 

Ce  voyage  de  Lyon  , duquel  je  viens  de 
faire  mention  en  l’observation  précédente  , 
fut  assez  long  , quantité  d’honorables  em- 
plois m’ayant  obligé  d’y  séjourner  huit 
mois  entiers.  Pendant  ce  temps , je  fus 
prié  du  sieur  Sozion  , maître  condonnier, 
logé  en  rue  de  Flandres,  de  tailler  de  la 
pierre  un  sien  fils , âgé  de  trois  ans , ou 
environ  : ce  que  je  fis  ès  présence  de 
messieurs  Marcelin  , docteur-médecin  , et 
doyen  au  collège  dudit  Lyon  ; de  Rodés , 
Gras  et  Guillemin,  aggrégés audit  collège; 
et  Bon  , docteur  médecin  , aggrégé  en 
l’université  de  \ alence  ; et  des  sieurs  Pan- 
thot , Feret  et  Pottot,  maîtres  chirurgiens. 
L’opération  fut  fort  heureuse  ; et  quoique 
la  pierre  excédât  la  grosseur  d’un  œuf  de 
pigeon,  l’enfant  ne  laissa  de  bien  guérir, 
et  demeura  deux  ans  sans  aucune  incom- 
modité. Cette  sérénité  termina  par  un  fu- 
neste accident;  car  ce  petit,  se  jouant  avec 
un  sien  frère , au-dessus  d’une  table,  tomba , 
et  heurtant  du  rein  gauche  contre  le  coin 
d’un  banc  , la  contusion  attira  une  grande 
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fluxion  sur  ses  parties,  ce  qui  engendra 
un  apostème,  lequel  fut  ouvert  et  traité 
par  le  sieur  Lavallée,  maître  chirurgien. 
A peine  l’abcès  fut  évacué , que  l’enfant 
souffrit  une  ischurie,  telle  qu’il  fut  dix 
jours  sans  rendre  une  goutte  d’eau  par  la  ver- 
ge; il  est  vrai  qu’il  en  sortoit  par  le  fonde- 
ment , mais  moins  dépurée  que  celle  qu’on 
fait  parla  verge.  Enfin , ce  petit  corps  ne  pou- 
vant trouver  du  repos  en  ce  monde,  après 
tant  de  souffrances,  lame  en  délogea  pour 
en  chercher  au  ciel.  Il  fut  ouvert  par  ledit 
Lavallée,  lequel  m’a  rapporté  que  le  roi- 
gnon  gauche  étoit  d’une  prodigieuse  gros- 
seur , et  tout  plein  de  matière  purulente  , 
et  l’uretère  farci  de  flegmes  et  de  gravier  ; 
le  roignon  droit  étoit  tout  pavé  de  pier- 
rettes,  comme  étoit  aussi  son  uretère; 
sa  vessie  étoit  sèche  comme  un  parche- 
min, pour  avoir  long-temps  demeuré  sans 
eau,  et  néanmois  sans  aucune  perforation: 
ce  qui  l’obligea  de  rechercher  curieusement 
le  chemin  par  lequel  se  faisoit  le  vidange 
de  l’urine , et  m’a  assuré  d’avoir  remar- 
qué des  sérosités  dans  les  veines  du  mé- 
sentère , lesquelles  se  déchargeoient  par  le 
siège. 

En  ce  cas  , le  contentement  du  père  ei- 
de la  mère  , pour  la  convalescence  de  leur 
fils,  ne  fut  de  longue  durée;  et  bien  que 
ce  trouble  semble  être  arrivé  par  un  acci- 
dent fortuit  et  inopiné,  ce  petit  toutefois 

cou  voit 
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couvoit  dans  son  sein  des  serpenteaux  qui 
le  dévoient  devorer  ; à savoir  ce  nombre 
infini  de  pierres  , lesquelles  ne  lui  don- 
noient  du  relâche  que  pour  le  tourmen- 
ter après  avec  plus  de  violence. 

Ce  monceau  de  pierres  représente  à ma 
mémoire  , comme  feu  M.  Hierosme  Colot , 
très-excellent  opérateur  de  Paris , envoya 
aux  messieurs  Yymar,  maîtres  apothicaires 
très-fameux  de  Lyon,  deux  cents  et  quel- 
ques pierres  , toutes  de  la  figure  et  grosseur 
d’un  petit  dé  de  quoi  l’on  joue,  excepté  une, 
laquelle  étoit  de  la  grosseur  d’une  noix  mus- 
cade , qu’il  avoit  tirées  de  la  vessie  d’un 
jeune  homme  du  Mans , par  une  ouver- 
ture que  la  nature  avoit  faite  par  un  abcès 
au  périnée.  Lesdits  sieurs  Yymar  m’ont 
fait  voir  lesdites  pierres  r avec  la  lettre  qui 
leur  fut  écrite  sur  ce  sujet  par  ledit  Colot. 
L’expérience  journalière  fait  voir  que  la 
plupart  des  pierres  descendent  des  roignons, 
et  sont  portées  dans  la  vessie  par  les  ure- 
tères , où  elles  prennent  de  l’accroissement , 
comme  on  peut  reconnoître  en  ce  sujet  ; 
et  quoique  la  vertu  lapidifique  soit  com- 
mune aux  reins  et  à la  vessie , néanmoins 
l’abondance  excessive  des  pierres  est  plu- 
tôt due  aux  roignons,  comme  ayant  les 
conduits  plus  étroits,  et  étant  en  parties 
parenchymateuses,  copieuses  en  sang  et 
en  chaleur.  Je  dis  ceci  pour  fournir  un 
avertissement  à ceux  qui  auront  été  taillés 7 
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afin  qu’ils  ne  s’abandonnent  après  à leur  appé- 
tit sensuel , ains  observent  un  exact  régime 
de  vivre,  tel  qu’il  leur  sera  prescrit  par  des 
médecins  capables , et  se  précautionnent 
pour  ne  recheoir  dans  ces  extrémités.  L’is- 
churie  ou  suppression  d’urine  étoit  fausse, 
d’autant  qu’il  n’arrivoit  aucune  liqueur 
dans  la  vessie , à cause  des  obstructions 
totales  des  conduits  , causées  par  le  pus  , 
gravier  et  pierrettes.  En  cette  occurence, 
la  nature  avoit  paru  admirablement  indus- 
trieuse , en  ce  que  la  transcolation  ne  se 
pouvant  faire  par  les  reins  destinés  à tel 
usage , elle  se  déchargeoit  de  ses  sérosités 
par  les  rameaux  mésentériques  de  la  veine- 
porte  , les  émulgents  de  la  cave  ne  s’en 
pouvant  plus  charger;  et  les  uretères  et  la 
vessie  étant  rendus  oisifs  et  inutiles  , les 
intestins  devenoient  la  commune  retraite 
de  la  matière  fécale  et  de  l’urine. 

remarque  de  l Editeur. 

Cette  observation,  très  - intéressante , 
a beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Co- 
lot, dont  j’ai  donné  l’extrait  dans  les  re- 
marques sur  la  quatrième  observation  , 
page  4 7- 
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OBSERVATION  XII. 


D'une  pierre  rendue  avec  sa  kyste. 


Tu  y a environ  un  an  que  mademoiselle 
Simon,  ma  belle-mère,  fut  travaillée  ex- 
traordinairement de  la  colique  néphréti- 
que ; et  après  avoir  beaucoup  enduré,  elle 
rendit , par  le  canal  ordinaire  de  la  vessie  , 
une  pierre  de  la  grosseur  du  doigt  d’un 
petit  enlant  nouveau -né,  et  longue  de 
deux  bons  travers  de  doigts , courbée  comme 
un  croissant , et  un  peu  pointue  par  les 
deux  bouts;  elle  étoit  revêtue  d’une  pro- 
pre membrane.  Je  l’envoyai  à M.  Gras  , 
docteur-médecin  de  Lyon  , qui  l’a  encore 
en  son  pouvoir , et  m’écrivit  d’avoir  autre- 
fois consulté  pour  un  homme  , qui  pissoit 
des  petites  vessies  transparentes,  comme 
celle  des  carpes  , pleines  d’une  humeur 
grandement  visqueuse. 

Comme  les  hommes  souffrent  des  nota- 
bles préjudices  , à cause  de  leur  urètre 
longue  , étroite  et  enfractueuse , aussi  les 
femmes  ont  de  grandes  prérogatives , à 
cause  de  leur  canal  court  et  large  ; ce  qui 
les  délivre  souvent  de  l’ennemi  insuppor- 
table du  calcul , sans  autre  opération  que 
celle  de  leur  main.  Le  succès  toutefois 
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n’est  toujours  également  favorable;  car, 
environ  ce  temps-là,  M.  Gras  me  fit  voir 
une  lettre  qu’il  avoit- reçue  d’un  professeur 
en ‘médecine  d’Allemagne,  par  laquelle  il 
lui  communiquoit  l’histoire  d’une  fille  âgée 
d’environ  quinze  ans,  laquelle  avoit  sup- 
porté une  entière  suppression  d’urine , 
causée  par  une  pierre  arrêtée  dans  le  col 
de  la  vessie , et  icelle  ayant  demeuré 
douze  jours  sans  uriner , son  nombril 
s’ouvrit,  par  lequel  elle  rendit  son  urine 
durant  une  quinzaine  de  jours.  La  pierre 
fut  tirée  par  un  chirurgien  , et  l’urine  reprit 
son  chemin  par  la  voie  ordinaire  ; et  le 
nombril  se  fermant,  elle  fut  entièrement 
guérie. 

En  l’ischurie  fausse  de  l’observation  pré- 
cédente , la  nature  rencontrant  de  puissans 
obstacles  par  toutes  les  voies  urinaires  , 
avoit  été  contrainte  d’en  chercher  une 
tout- à-fait  inusitée  : celle-ci  étoit  vraie  is- 
cliurie , par  laquelle  la  vessie  étant  remplie 
d’urine , et  icelle  ne  trouvant  aucune  issue , 
la  nature  fut  mémorative  de  son  premier 
çhemin  par  Vurachos  ; lequel , étant  dégé- 
néré en  ligament , ouvrit  de  nouveau  son 
tuyau  par  le  fond  de  la  vessie  , jusqu’au 
nombril,  et  poursuivit  son  premier  office, 
tant  que  la  nécessité  inventrice  l’y  invita. 

La  kyste  de  la  première  histoire  de  cette 
douzième  observation  , procédoit  d’une 
pituite  gluante  et  visqueuse  , laquelle  eût 
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fourni  de  la  matière  à l’apposition  , ou  bien 
eût  demeuré  toujours  une  substance  mem- 
braneuse. 

En  cette  conjoncture  , elle  ne  fut  nui- 
sible , d’autant  quelle  rendit  la  pierre  plus 
glissante  et  plus  aisée  à la  sortie  ; et  les 
kystes  ne  sont  dangereuses  ni  pernicieuses 
que  par  leur  adhésion  , de  sorte  qu’on  ne 
les  peut  arracher , qu’en  dilacérant  le 
corps  de  la  vessie. 

REMARQUES  DE  ~L  EDITEUR. 


Cov illard,  dans  cette  observation, 
s’est  attaché  spécialement  à faire  remar- 
quer à ses  lecteurs  combien  dans  l’écono- 
mie animal  la  nature  est  puissante  pour 
se  débarrasser  des  choses  qui  oppriment 
ou  qui  empêchent  quelque  fonction  ; com- 
ment elle  supplée  à l’inertie,  accidentelle 
ou  momentanée , d’une  partie , en  remettant 
en  activité  une  autre  partie  , dont  les  fonc- 
tions sont  suspendues , dès  que  l’animal 
vit  par  lui-même  ou  de  sa  propre  vie, 
telle  que  l’ouraque.  Ces  phénomènes  , qui 
ne  sont  point  rares  aujourd’hui  , étoient 
peu  connus  encore  du  temps  de  l’auteur, 
et  il  11e  laissoit  point  échapper  les  occa- 
sions de  les  faire  remarquer.  Tl  étoit  très- 
persuadé  , à ce  qu’il  paroît , que  le  chi- 
rurgien n’est  que  le  ministre  de  la  nature; 
que  ce  n’est  qu’en  agissant  de  concert  avec 

H iij 


11 8 PIERRE  RENDUE  AVEC  SA  KYSTE. 

elle,  qu’il  peut  se  procurer  des  succès 
constans  dans  la  pratique.  J ai  déjà  eu 
occasion  de  parler  de  l’ouverture  de  l’ou- 
raque  , et  de  l’écoulement  des  urines  par 
le  nombril;  je  me  borne  à dire  ici,  que 
toutes  les  fois  que  le  canal  naturel  de  la 
vessie  pour  l’expulsion  des  urines  , est 
obstrué  , la  liqueur  tend  à pénétrer  et 
à rouvrir  le  canal  oblitéré  de  l’ouraque  , 
et  que  souvent  elle  parvient  à vaincré 
l’obstacle  qui  s’oppose  à sa  sortie  , soit  d’un 
côté , soit  de  l’autre. 


VERS  RENDUS  PAR  LA  VERGE.  lig 


OBSERVATION  XIII. 


Deux  vers  rendus  par  la  verge. 


Par  ce  que  dessus  résulte  , comme  les 
parties  destinées  à la  transcolation  et  ex- 
pulsion de  l’urine,  servent  aussi  par  acci- 
dent à l’évacuation  des  minéraux  ; je  passe 
plus  avant,  disant  que  par  fois  on  en  voit 
sortir  des  animaux.  L’an  i653 , M.  de  Sillol, 
docteur-médecin  du  Montélimard , me  lit 
voir  le  fils  de  Marguerite  Bourguet,  veuve 
de  Pierre  Faujas,  âgé  d’environ  cinq  ans , le- 
quel ayant  été  travaillé  d urant  plusieurs  jours 
de  la  vermine  , avec  fièvre  ardente , tomba 
dans  une  légère  suppression  d’urine  ; et  en- 
suite la  nature  poussa  dehors  parla  verge, 
avec  les  urines,  un  vermisseau  , excédant 
un  pied  de  sa  longueur.  Le  lendemain  lui 
étant  encore  arrivé  pareille  chose  , ces 
animaux  , sortis  extraordinairement  par  ce 
conduit,  qui  n’a  été  destiné  à l’exclusion 
de  telles  matières,  me  jetèrent  dans  quel- 
que étonnement , ce  qu’apercevant  ledit 
sieur  de  Sillol,  me  récita  l’histoire  suivan- 
te, encore  plus  rare  et  plus  singulière. 

L’an  1610,  quelques  écoliers  de  l’uni- 
versité de  Montpellier  en  la  faculté^  de 
médecine , se  voulurent  exercer  en  la 
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dissection  des  chiens , pour  s’instruire  es 
divarications  des  grands  vaisseaux , lesquels 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de 
1 homme.  Ils  choisirent  un  certain  lévrier 
bellement  desséché , exténué  et  atrophié , 
cjuil  sembloit  que  la  cruauté  sanguinaire, 
imprimée  sur  le  corps  de  cet  animal , fut 
convertie  en  un  exercice  de  charité,  puis- 
qu  elle  le  délivroit  de  la  vexation  d’une 
si  misérable  vie;  en  somme  ils  furent  as- 
surés que  la  graisse  , par  ses  interventions, 
n opposeroit  point  de  trouble  à leur  con- 
templation anatomique,  et  que  les  ra- 
meaux adipeux  de  la  veine- cave  descen- 
dante ne  seroient  aucunement  embarrassés. 
Une  louable  curiosité  les  porta  à chercher 
1 insertion  de  la  veine  émulgente  dans  le 
roignon  gauche  ; et  au  premier  coup  de 
bistouri,  qui  lit  une  petite  ouverture  à 
la  tunique  qui  enveloppe  ledit  roignon  , 
ils  furent  extrêmement  surpris  de  voir  la 
sortie  d’un  ver  d’énorme  grandeur  , lequel , 
par  des  circonvolutions,  avoit  rempli  tout 
1 espace  dédié  à la  substance  parenchyma- 
seuse  de  la  partie , laquelle  avoit  été  si 
parfaitement  consumée  qu’il  n’y  restoit 
plus  aucun  vestige  ni  apparence. 

Les  vers  s’engendrent  d’une  matière  cx- 
crémenteuse  et  putride,  chyleuse  , fécale, 
purulente  ou  pituiteuse  , dans  les  intestins 
ordinairement  , et  par  fois  dedans  les 
oreilles  , la  tête , la  poitrine , la  matrice , 
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et  aux  plaies  et  ulcères  sordides.  Plusieurs 
auteurs  modernes  ont  ajouté  à ces  parties , 
les  roignons  et  la  vessie  : ce  qui  me  sem- 
bloit  difficile  à croire  , le  mouvement  d’un 
tas  de  personnages  relevés  en  doctrine  et 
capacité  , soutenant  le  parti  contraire  , 
fondé  sur  ce  que  tout  ce  qui  est  amer  , salé, 
acide  et  âcre  , est  ennemi  de  la  pourriture  , 
et  par  conséquent  de  la  vermine;  voilà 
pourquoi  il  semble  qu’il  soit  impossible 
qu  elle  puisse  subsister  dans  ces  parties , 
attendu  que  par  le  ministère  des  roignons 
se  fait  la  transcolation  de  l’urine  âcre  et 
salée , et  la  vessie  en  est  le  réceptacle  et 
le  réservoir.  Convaincu  toutefois  par  mes 
yeux  , j’ai  été  contraint  de  céder  à la 
vérité. 

L’étonnement  cessera  sur  la  considéra- 
tion de  la  variété  des  substances  hétéro- 
gènes , laquelle  nous  produit  ces  insectes 
aux  olives  et  noyaux  des  pèches  , qui  sont 
des  matières  très-amères  ; dans  les  boyaux 
et  oreilles,  où  l’amertume  de  la  bile  do- 
mine perpétuellement.  Le  vitriol  même 
végétable;  je  dis  le  vinaigre,  directement 
opposé  à toute  putréfaction , ne  fut  exempt 
de  telle  production  , l’an  1629  ? auquel 
temps  toute  notre  Gaule  Narbonnoise  vit 
les  plus  puissans  vinaigres  , qui  fermen- 
toient  et  faisoient  élever  la  terre , peuplés 
et  garnis  de  vermisseaux , lesquels  furent 
des  prodiges  et  tristes  présages  de  la  ma- 
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ladie  contagieuse  et  pestilentielle  qui  la 
désola.  En  somme  les  fromages  les  plus 
âcres  et  cuisans  en  sont  ordinairement  la 
minière  et  séminaires. 

On  ne  s’émerveillera  ici  de  la  manière 
de  la  sortie,  par  le  conduit  patent  et  ou- 
vert de  la  verge,  si  on  prend  garde  que 
ces  animaux  savent  percer  les  intestins , 
et  après , pour  se  loger  dans  un  air  plus 
spacieux  , sortent  par  les  aines  , par  le 
nombril , et  par  les  ulcères  listuleux  de 
l’épigastre. 


DE  LA  PIERRE  AVEC  CARNOSITÉ  , etc.  1^3 


OBSERVATION  XIV. 

De  la  -pierre  avec  carnositè  calleuse. 

O n trouve  une  si  grande  diversité,  et 
des  circonstances  si  remarquables  aux  pier- 
res de  la  vessie,  que  je  me  suis  persuadé 
que  la  lecture  d’une  douzaine  d’observa- 
tions touchant  icelle  ne  seroient  ennuyeu- 
ses. Pour  n’abuser  toutefois  de  la  patience 
des  esprits , ains  aiguiser  leur  appétit  par 
la  variété  des  mets,  j’avois  changé  de  ma- 
tière , lorsque  je  me  suis  vu  obligé  de  re- 
prendre mon  premier  train  , par  l’occurence 
d’une  cure  autant  excellente  que  le  sujet 
en  est  rare  et  la  rencontre  difficile. 

Messire  François  Mourgier,  prêtre  et 
doyen  de  l’église  collégiale  de  Notre-Dame- 
lès-Àvignons  , âgé  de  70  ans,  accueilli  et 
comme  acculé  de  divers  maux  qui  l’avoient 
allité  depuis  cinq  à six  ans  en  çà , et  jeté 
dans  des  continuelles  langueurs,  m’a  ap- 
pelé pendant  que  je  travaillois  à ces  ob- 
servations, désireux  de  m’entretenir  sur 
ses  indispositions  , s’étant  persuadé  que  je 
lui  donnerois  quelque  soulagement.  Il  n’a 
été  frustré  de  son  attente  , quoique 
d’abord  j’aie  suspendu  mon  jugement, 
voyant  une  vieillesse  décrépite  attaquée  de 
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douleurs  arthritiques  invétérées  et  qui 
avoient  causé  des  ankiloses  et  contractures 
ès  membres,  et  d’une  hernie  intestinale 
de  grandeur  démesurée  ; mais  sa  principale 
plainte  étoit  fondée  sur  les  imcommodi- 
tés  insupportables  de  la  strangurie.  Piecher- 
chant  curieusement  les  causes  d’icelle  , 
j ai  conjecturé  quelle  procédoit  d’un  cal- 
cul dans  la  vessie , de  quoi  j’ai  été  assuré 
par  l'introduction  de  ma  sonde. 

Ce  personnage , extrêmement  satisfait  de 
la  connoissance  de  la  cause  de  son  mal, 
me  conjure  de  le  décharger  de  ce  pesant 
fardeau  ; mes  désirs  me  portoient  à tout 
entreprendre  pour  le  repos  de  ce  vénéra- 
ble vieillard , si  d’ailleurs  la  grande  dissi- 
pation desprit,  outre  la  foiblesse  qui  ac- 
compagne ordinairement  tel  âge , m’atta- 
chant les  mains , n’eût  interrompu  mon 
dessein.  Enfin,  la  constante  résolution  du 
malade  , et  les  sages  et  prudens  avis  de 
M.  Morelot,  très-fameux  maitre  chirur- 
gien d’Avignon,  ayant  vaincu  mes  appré- 
hendons , j’ai  entrepris  cette  opération. 

Situant  le  malade  au  bord  du  lit , il  m’a 
été  impossible  de  plier  les  jambes,  et  ou- 
vrir les  cuisses  comme  il  convient,  ce  qui 
m’a  donné  du  trouble , toutefois  sans  con- 
fusion ; car  poussé  d’un  aiguillon  d’honneur, 
après  avoir  promptement  remis  la  hernie , 
passant  outre  à la  taille,  j'ai  introduit  ma 
tenette  , et  tiré  une  carnosité  dure  et  cal- 
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leuse  delà  grosseur  d’une  noisette.  Ensuite 
pour  reconnoitre  s il  y en  avoit  des  autres, 
j’ai  porté  mon  doigt  dans  la  vessie , et  trouvé 
un  travers  de  doigt , tout  autour  de  l’ori- 
fice intérieur  , des  carnosités , partie  des- 
quelles  j’ai  tiré  avec  le  doigt , partie 
avec  la  tenette  ; après  cela , j’ai  sorti  la 
pierre,  qui  se  trouve  de  la  grosseur  d’un 
bon  œuf  de  poule.  Pour  ne  perdre 
temps , durant  l’action  longue  et  laborieu- 
se, j’avois  prié  ledit  sieur  Morelot  de  tenir 
les  doigts  sur  le  pouls  du  malade  , pour 
m’avertir  des  cliangemens  qui  pouvoient 
arriver.  Cette  entreprise  si  hardie  a réussi 
à mon  contentement,  et  je  proteste  que 
la  plaie  a été  consolidéé  dans  moins  de 
vingt-cinq  jours  , pendant  lesquels  il  n’est 
arrivé  aucun  sinistre  accident  , et  à peine 
ai-je  aperçu  aucune  fièvre. 

Comme  il  vaut  mieux  essayer  un  remè- 
de douteux,  que  d’abandonner  le  malade , 
selon  Celse  , notre  Hippocrate  latin  , aussi 
dépend-il  de  la  prudence  de  l’opérateur 
de  ne  le  commettre  témérairement  au  ha- 
sard d’une  cure  calamiteuse;  car  s’il  y a 
du  défaut  de  charité  en  l’un,  il  y a de 
la  précipitation  et  funeste  outrecuidance 
en  l’autre. 

L’indisposition  des  cuisses  et  jambes,  a 
ici  changé  l ordre  ordinaire  de  la  situation  , 
attendu  qu’il  faut  bien  souvent  que  l’in- 
dustrie et  dextérité  jouent  leur  rôle  sur 
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le  champ  aux  occasions  urgentes.  Il  n’y  a 
pas  long-temps  qu'un  célèbre  médecin  de 
Marseille  me  fit  savoir  la  résolution  qu’il 
avoit  prise  de  se  soumettre  à ma  taille  , 
pourvu  que  je  me  servisse  bien  de  la  main 
gauche  , d’autant  qu’on  ne  pouvoit  opérer 
de  la  droite  sur  le  coté  gauche  du  péri- 
née , à cause  d’un  ulcère  qu’il  y avoit  : 
la  mort  le  prévenant  , m’envia  la  gloire 
d’une  si  belle  et  importante  cure. 

REMARQUES  DE  l’  EDITEUR. 

Covillard  ne  décrit  pas  les  camosi- 
tès , desquelles  il  est  ici  question,  de  ma- 
nière à faire  juger  à ses  lecteurs  de  quelle 
nature  elles  étoient.  Leur  nombre  porte- 
roit  à croire  que  ce  n etoit  qu’un  paquet 
d’hydatides  , dont  les  membranes  , plus  ou 
moins  chargées  de  vaisseaux  rouges  , leur 
donnoient  l’apparence  de  chair , si  l’auteur 
ne  disoit  de  la  première  de  ces  carnositès , 
qu’elle  étoit  dure  et  calleuse  ; car  il  est 
rare  de  trouver  dans  la  vessie  une  aussi 
grande  quantité  de  ces  fongus. 

L état  fâcheux  d’arthritisme  de  ce  mala- 
de , les  ankiloses  de  ses  jointures,  une  her» 
nie  considérable , une  pierre  dans  la  vessie  , 
présentent  un  tableau  affligeant  des  maux 
dont  un  homme  peut  être  à la  fois  assailli. 
Les  goutteux  sont  sujets  au  calcul  ; leurs 
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liqueurs  charient  une  quantité  considéra- 
ble de  la  terre  calcaire  des  os , qui  sem- 
ble , dans  plusieurs  maladies  , avoir  une 
grande  tendance  h se  laisser  dissoudre  ou 
entraîner.  La  voie  des  urines  paroit  être 
celle  que  la  nature  s’est  ménagée  pour  se 
débarrasser  de  cette  terre , lorsqu’elle  est 
devenue  surabondante,  ou  lorsqu’après 
avoir  rempli  sa  destination  pour  l’entre- 
tien de  l’édifice  osseux  de  l’animal , elle 
est  reprise  par  les  liqueurs , pour  être 
transmise  au  dehors,  comme  n’étant  plus 
utile  à ses  vues.  En  effet,  la  terre  de  l’u- 
rine , et  celle  qui  sert  de  base  aux  calculs 
de  la  vessie , sont  absolument  de  la  même 
nature  que  celle  des  os  : elles  ont  comme 
elle  la  plupart  des  caractères  de  la  terre 
calcaire;  comme  elle,  elles  sont  unies  à 
l’acide  ou  sel  phosphorique  , qui  imprime 
à cette  espèce  de  terre  une  propriété  par- 
ticulière , celle  de  ne  pouvoir  être  réduite 
en  chaux  vive  par  la  calcination , tant 
qu’elle  est  unie  à ce  sel.  Voyez  , quant 
aux  phénomènes  physiologiques  et  patho- 
logiques qu’on  a observés  dans  les  animaux, 
relativement  à cette  terre  , les  deux  mé- 
moires de  M.  Herissans , dans  ceux  de 
l’académie  des  sciences,  année  1769; 
1 histoire  de  la  maladie  de  la  femme  Sup- 
piot  , par  M.  Morand  : il  faut  voir  aussi  le 
dictionnaire  de  chimie  de  Macquer , et  tous 
les  nouveaux  ouvrages  de  chimie , qui  con- 
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tiennent  des  expériences  lumineuses  sur  les 
propriétés  chimiques  de  cette  espèce  sin- 
gulière de  terre. 

Me  'voici  parvenu  à la  fin  des  obser- 
vations de  Go  vil  tard  , qui  sont  relatives  à 
la  taille  ; je  crois  les  rendre  plus  utiles 
aux  jeunes  chirurgiens,  en  y ajoutant  , 
outre  les  remarques  qui  suivent  chaque 
observation , une  Histoire  abrégée  de  la 
lithotomie  , qui  a été  faite  et  rédigée  à 
cet  effet  par  M.  Saucerotte , chirurgien 
et  lithotomiste  bien  connu  dans  la  litté- 
rature de  V art , et  à la  modestie  duquel 
je  sacrifie  volontiers  tout  ce  que  faurois 
il  dire  sur  le  mérite  de  cette  production  , 
et:  sur  les  succès  de  l’auteur  dans  la 
pratique  de  la  chirurgie  en  général , et 
de  la  taille  en  particulier. 

M.  Saucerotte  s’ étant  peu  étendu  sur 
les  avantages  de  la  méthode  de  tailler 
du  fameux  Lee  ci  t , chirurgien  de  Rouen y 
mort  en  1768.,  f y joindrai  un  extrait  de 
ce  que  M.  le  Roux,  célèbre  chirurgien 
de  Dijon , qui  y pratique  cette  méthode 
avec  lès  plus  grands  succès , en  a dit  dans 
la  feuille  hebdomadaire  de  la  Bourgogne , 
année  1 776. 


HISTOIRE 


HISTOIRE  ABREGEE,  etc. 


I29 


HISTOIRE  ABRÉGÉE 

de  la  lithotomie, 

Par  M.  Saucerotte,  maître  en  chi- 
rurgie gradué , chirurgien  ordinaire  dit 
feu  roi  de  Pologne  Stanislas  P /envier  , 
associé  de  1 académie  royale  de  chirur- 
gie de  Paris , h un  des  chirurgiens- 
majors  du  corps,  ci  - devant  de  la  Gen- 
darmerie, et  actuellement  des  Cara- 
biniers , etc . ; lithotomiste  pensionné 
pour  la  Lorraine  et  le  Barrois . 

La  taille  est  de  toutes  les  opérations  de 
la  chirurgie,  celle  qui  a éprouvé  le  plus 
de  variations.  On  ignore  comment  elle 
se  faisoit  du  temps  d’Hippocrate,  qui  avoit 
juré  et  fait  jurer  à ses  élèves  de  ne  jamais 
la  pratiquer  , par  la  raison  sans  doute  qu’il 
regardoit  les  plaies  de  la  vessie  comme 
mortelles,  ou  parce  que,  laméthode  étant 
la  même  que  du  temps  de  Celse  , les  jeunes 
et  petits  sujets  pouvoient  seuls  être  taillés, 
et  encore  dans  des  circonstances  favora- 
bles ; la  chirurgie  étant  sans  ressource  pour 
les  grands  , à moins  que  la  pierre  ne  fût 
'engagée  dans  le  canal  de  l’urètre. 

Ammonius  et  Megès  furent  les  seuls 
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lithotomistes  connus  depuis  Hippocrate  jus- 
qu’à Celse  , qui  est  le  premier  duquel  nous 
ayons  une  description  exacte  de  cette  opé- 
ration , mise  en  usage  depuis  par  Paul 
d’Egine,  Albucasis  et  plusieurs  autres,  et 
tombée  ensuite  dans  la  barbarie  jusqu’au 
quatorzième  siècle , que  Guy  de  Chauliac 
la  tira  de  l’obscurité  r en  la  publiant  telle 
qu’elle  est  dans  Celse. 

Au  quinzième  siècle  , Germain  Colot 
imagina,  dit-on,  une  méthode  nouvelle, 
que  l’on  croit  être  celle  du  grand  appareil , 
et  qu’il  tenta  avec  succès  sur  un  calcu- 
leux  condamné  à la  mort  pour  ses  crimes , 
et  à qui  Louis  XI  n’accorda  grâce  qu’à 
condition  qu’il  se  feroit  tailler. 

Ce  ne  fut  qu’au  seizième  siècle  que  Jean 
des  Romains,  lithotomiste  italien,  recher- 
cha la  vraie  route  que  l’on  pouvoit  ouvrir 
à la  pierre  pour  tous  les  âges , et  mérita 
le  nom  d’inventeur  de  la  méthode  du  grand 
appareil  , dont  Marianus  Sanctus  , son 
élève , donna  la  description  dans  un  petit 
traité  , intitulé  : Libellas  aureus  de  lapide 
è ’vessicà  extrahendo  ; d’où  vient  qu’on 
la  nomme  la  méthode  de  Marianus. 

Marianus  Sanctus  instruisit  Octavian  de 
Ville,  chirurgien  romain;  celui-ci  se  lia 
d’une  amitié  étroite  avec  Laurent  Colot, 
qui  devint  en  France  le  seul  opérateur 
par  la  méthode  du  grand  appareil.  Cette 
opération  resta  à peu  près  héréditaire  dans 
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cette  famille  jusqu’à  François  Colot , qui 
nous  a laissé  un  traité  de  l’opération  de 
la  taille,  imprimé  à Paris  en  1727.  Philippe 
Colot,  petit -fils  de  Laurent  Colot,  ne 
voulant  pas  laisser  perdre  le  secret  de  ses 
ancêtres  , étant  d’ailleurs  surchargé  de  su- 
jets à opérer,  crut  devoir  faire  des  élèves  : 
en  conséquence , il  instruisit  Restitut  Gy- 
rault  et  Séverin  Pineau  , tous  deux  fameux 
chirurgiens  de  Paris.  Le  dernier  a donné 
un  petit  traité  de  l’opération  de  la  taille, 
mieux  développée  que  dans  l’ouvrage  de 
Marianus.  La  lithotomie , en  France  , a dû 
aussi  une  partie  de  ses  progrès  à Covillard  , 
à Thévenin  et  à Tolet.  Je  ne  parle  pas  ici 
des  auteurs  modernes , parce  qu’ils  seront 
cités  dans  les  articles  où  je  donnerai  la 
description  des  méthodes  dont  ils  sont  les 
inventeurs. 

Petit  appareil , ou  méthode  de  Celse. 

Un  homme  ou  deux,  selon  le  besoin, 
tenoient  l’enfant  à demi  renversé  , ses 
épaules  appuyées  contre  leur  poitrine  ; 
ses  cuisses  écartées  et  fléchies  vers  le 
ventre  , ses  talons  assujettis  contre  les 
fesses  , et  ses  mains  appliquées  sur  les 
jarrets.  Ensuite  l’opérateur  introduisoit 
doucement  dans  le  rectum  l’index  et  le 
médius  de  la  main  gauche  huilés  , et  dont 
les  ongles  étoient  rognés , tandis  qu’il 
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appliquoit  mollement  la  main  droite  sur 
la  ré  gion  hypogastrique.  Les  deux  doigts 
introduits  dans  le  rectum , cherchoient  la 
pierre  vers  le  col  de  la  vessie;  et  si  elle 
n’y  étoit  pas,  ils  alloient  gagner  le  fond 
de  ce  viscère , pour  ramener  le  calcul  dans 
son  col  : alors  on  faisoit  une  incision  en 
forme  de  croissant,  qui  parvenoit  jusqu’à 
ce  col , qu’on  ouvroit  par  une  seconde 
section  faite  sur  la  pierre  ; et  s’il  y avoit 
de  la  difficulté  à la  faire  sortir  avec  les 
doigts,  on  employoit  .un  crochet  applati  et 
mousse  , poli  en  dessus  , et  rempli  d’inégali- 
tés en  dessous , pour  mieux  saisir  le  calcul. 

On  ne  pratique  plus  le  petit  appareil 
que  quand  une  pierre  est  engagée  dans 
le  canal  de  l’urètre;  dans  les  autres  cir- 
constances, on  l’a  abandonné  totalement, 
à cause  des  inconvéniens  qui  y sont  atta- 
chés : i°.  Il  est  difficile  de  couper  sur  une 
pierre  , lorsqu’elle  est  petite  et  glissante , 
ou  quand  elle  est  très-inégale , parce  qu’a- 
lors  les  parties  molles  soumises  à l’instru- 
ment , sont  plutôt  hachées  que  simplement 
divisées;  de  là,  les  hémorragies  et  les  ma- 
ladies consécutives  de  La  prostate  , du  col 
de  la  vessie  , et  de  ce  qui  les  environne  : 
2°.  si  la  pierre  se  présente  longitudinale- 
ment , et  que  la  section  réponde  à sa  figure , 
ne  sera-t-elle  pas  trop  grande  ? si  au  con- 
traire le  calcul  est  angulaire  et  conique , 
et  que  ce  soit  une  des  pointes  qui  se  pré- 
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sente  en  avant,  la  division  que  l’on  fera 
dessus  suffira-t-elle  ? 3°.  le  fond  de  la  vessie 
étant  amené  vers  son  col,  ainsi  que  le 
rectum , on  a vu  les  ouvrir  tous  deux  : 
4°.  l’opérateur  souffre  beaucoup  des  doigts , 
par  la  contrainte  et  le  serrement  qu’il 
éprouve  , et  par  la  pression  qu’il  exerce  ; 
quelquefois  même  il  peut  se  blesser  : 5°.  en- 
fin , le  calcul  échappe  souvent  d’entre  les 
doigts  , ou  de  dessous  le  tranchant  de  l’ins- 
trument , ou  même  de  dessous  le  crochet. 

Voilà  la  méthode  de  Celse  avec  ses 
défauts  ; mais  j’y  reviendrai  dans  la  suite  , 
pour  démontrer  ses  avantages  lorsqu’elle 
est  dirigée  par  le  cathéter. 

Grand  appareil,  ou  méthode  de  Marianus, 

\ 

Le  sujet  étant  mis  en  situation  sur  une 
table , ou  sur  un  banc  à dossier , les  cuisses  , 
les  jambes  et  les  mains  contenues , comme 
dans  le  petit  appareil , par  des  hommes 
robustes , et  par  des  lacs  , l’opérateur  in- 
troduisoit  dans  la  vessie  un  cathéter  à 
long  bec  ; il  faisoit  relever  les  bourses  par 
un  aide  posté  en  arrière  et  à droite , qui 
tendoit  la  peau  du  périnée  avec  ses  deux 
index,  l’un  appliqué  sur  le  raphé,  et  l’au- 
tre au  côté  gauche  , le  long  de  l’ischion; 
ensuite  1 opérateur  inclinoit  le  manche  de 
la  sonde  vers  l’aine  droite  du  malade,  et 
en  faisoit  tomber  la  courbure  entre  les 
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deux  doigts  de  l’aide;  puis  il  faisoit  une 
incision  en  long,  qui  commençoit  au- 
dessous  des  bourses,  et  finissoit  vers  l’anus, 
sans  trop  en  approcher,  de  peur  de  blesser 
les  vaisseaux  hémorroïdaux;  après  quoi  il 
remontoit  son  lithotome  dans  la  cannelure 
jusqu’au  haut  de  l’incision  , pour  introduire 
quelques-uns  des  instrumens  dont  je  par- 
lerai plus  loin. 

Les  nouvelles  connoissances  que  la  chi- 
rurgie a acquises  , ont  fait  abandonner  le 
grand  appareil  , avec  d’autant  plus  de  rai- 
son , que  dans  cette  méthode  on  incisoit 
seulement  le  canal  de  l’urètre , le  reste  de 
l’opération  s’exécutant  au  moyen  de  dila- 
tations que  l’on  exerçoit  avec  divers  ins- 
trumens (æ),  sur  le  bulbe  et  sur  la  partie 
membraneuse  de  l’urètre  , sur  le  col  de 
la  vessie  et  sur  son  orifice  ; qu’ensuite  on 
îiroit  la  pierre  avec  violence  par  une  voie 
étroite  et  tortueuse,  et  par  l’angle  le  plus 
rétréci  des  branches  des  os  pubis.  Alors 
ces  douloureuses  et  dures  manœuvres, 
causoient  des  divulsions  et  des  contusions, 
d’abord  aux  parties  que  je  viens  de  citer, 
puis  aux  prostates , aux  vaisseaux  environ- 
nans , aux  muscles  transverses,  au  tissu 
cellulaire  qui  unit  la  vessie  avec  les  parties 


(û)  Tels  que  les  conducteurs  mâle  et  femelle,  les  dif- 
férentes espèces  de  dilatatoires , le  doigt  index  introduit 
avec  force  sur  le  gorgeret,  et  les  tenettes,  dont  on  écar- 
toir  les  mords  l’un  de  1 autre  après  leur  introduction. 
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circonvoisines  , aux  vésicules  séminales 
même;  d’où  résultoient  l’inflammation,  la 
suppuration,  la  gangrène,  l’incontinence 
d’urine  , les  fistules  , et  même  l’impuissance 
chez  quelques-uns  , soit  par  la  lésion  des 
vésicules  séminales  , soit  par  les  cicatrices, 
les  brides  ou  le  rétrécissement  du  canal 
de  l’urètre.  Ajoutons  que,  pour  l’opéra- 
tion , on  plaçoit  le  sujet  dans  une  situa- 
tion inclinée , dont  je  démontrerai  les  in- 
convéniens  plus  loin. 

Haut  appareil,  ou  taille  hypogastrique . 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
Franco  , chirurgien  provençal,  inventa  le 
haut  appareil  , ou  taille  hypogastrique. 
IN  ayant  pu,  selon  ses  termes,  mener  bas 
une  pierre  avec  ses  doigts  dans  le  fonde- 
ment d’un  enfant  de  deux  ans,  parce  qu’elle 
étoit  de  la  grosseur  d’un  œuf  de  poule  , 
ou  à peu  près , il  ne  fit  point  la  section 
au  périnée  par  la  méthode  de  Celse,  mais 
il  imagina  d’inciser  le  fond  de  la  vessie , 
à la  partie  inférieure  du  bas  ventre  , im- 
médiatement au-dessus  de  la  symphise  du 
pubis.  Quoique  sa  tentative  lui  ait  réussi , 
il  ne  conseille  cependant  pas  l’usage  de 
cette  méthode , à cause , dit-il , des  acci- 
dens  qui  peuvent  survenir , et  auxquels  son 
sujet  fut  en  proie. 

A la  fin  du  meme  siècle,  Rousset , 
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médecin  françois , publia  un  traité  de  l'o- 
pération césarienne , dans  lequel  il  se  dé- 
clare partisan  de  la  taille  au  haut  appareil  : 
on  ne  sait  pas  trop  sur  quoi  fondé  , car  il 
ne  l’avoit  jamais  pratiquée  ni  vu  prati- 
quer. 

C’est  Douglass  , lithotomiste  écossois  , 
qui , plus  de  cent  soixante  ans  après  Franco , 
nous  a donné  la  vraie  manière  de  tailler 
au  haut  appareil  ; car  le  chirurgien  pro- 
vençal ne  fit  à son  enfant  de  deux  ans,  que 
la  taille  hypogastrique  au  petit  appareil  , 
puisqu’il  incisa  sur  la  pierre  même  , qu’il 
soulevoit  avec  deux  doiats  introduits  dans 

O 

l’anus,  tandis  qu’un  aide  la  tenoit  assujettie 
à l’hypogastre  , en  la  comprimant. 

Pour  rendre  la  vessie  plus  saillante  à la 
région  hypogastrique,  et  par  conséquent 
pour  faciliter  l’opération  de  la  taille  au 
haut  appareil , on  fait  retenir  l’urine  dans 
la  capacité  du  viscère,  par  le  secours  d’un 
constricteur  appliqué  sur  la  verge  ; ou  l’on 
injecte  doucement  de  l’eau  tiède  dans  cette 
cavité  , par  le  moyen  d’une  algalie  : après 
quoi  l’on  fait  une  incision  longitudinale 
sur  le  trajet  de  la  ligne  blanche , par  la- 
quelle on  ne  coupe  d’abord  que  la  peau 
et  la  graisse  ; ensuite  on  divise  la  ligne 
blanche  par  une  autre  section  ; alors,  le 
fond  de  la  vessie  étant  à nu , on  y plonge 
un  bistouri , dont  le  tranchant  regarde  la 
symphise  du  pubis  ; on  insinue  aussitôt  le 
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doigt  dans  la  division  , pour  soutenir  la 
vessie  vers  le  haut , et , s il  est  necessaire , 
on  prolonge  l’incision  vers  le  col  du  vis- 
cère, c’est-à-dire,  sous  la  voûte  osseuse; 
ensuite  on  va  chercher  la  pierre  avec  les 
tenettes  convenables. 

Après  Douglass , plusieurs  lithotomistes 
distingués,  tels  que  Chéselden,  Paul  Mar- 
gill , Tornhill , Heister  , Midleton  , Bain- 
ber  , Prœbichius , Pibrac  , Berrier , Morand 
et  le  frère  Côme,  ont  taillé  avec  succès 
par  le  haut  appareil  ; quoiqu’on  puisse 
reprocher  à cette  méthode  d’ètre  sujette 
à plusieurs  inconvéniens.  Par  exemple  , 
toutes  les  vessies  ne  sont  pas  susceptibles 
de  dilatation  ; il  y en  a de  racornies  et 
de  malades  : dans  le  premier  cas , elles  ne 
peuvent  souffrir  d’extension  ; dans  le  se- 
cond, elles  sont  grandement  irritées  par 
la  liqueur  que  l’on  y introduit.  20.  Les 
petits  calculs  ne  peuvent  être  facilement 
saisis.  3°.  Il  ne  seroit  pas  possible  de 
pénétrer  dans  la  vessie  chez  les  personnes 
très-grasses.  4°*  Si  la  pierre  est  friable, 
par  quel  moyen  en  retirera-t-on  les  frag- 
mens?  5°.  Si  le  viscère  est  ulcéré,  on  y 
portera  bien  des  injections , mais  comment 
en  sortiront-elles?  Avouons  cependant  que 
dans  les  circonstances  d’une  vessie  très- 
ample  et  point  trop  irritable,  et  de  l’exis- 
tence d’une  grosse  pierre , on  pourroit 
tenter  avec  fruit  l’opération  de  la  taille 
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par  le  haut  appareil  II  faut  ajouter  le  cas 
d'impossibilité  d’introduire  un  cathéter,  à 
cause  de  quelque  maladie  du  conduit  des 
urines. 

Taille  au  haut  appareil  du  fj'ere  Corne. 

Il  pratiquoit  une  incision  au  périnée , 
par  le  moyen  de  laquelle  il  introduisoit 
une  sonde  cannelée  dans  la  vessie;  puis 
il  faisoit  glisser  sur  celle-ci  sa  sonde  à 
flèche  ; il  incisoit  ensuite  l’hypogastre  avec 
un  bistouri  droit  ; après  quoi  il  plongeoit 
son  trocart- bistouri  le  long  de  la  sym- 
phise  du  pubis  , intérieurement,  en  écar- 
tant la  lame  de  la  gaine  par  le  talon,  pour 
diviser  la  ligne  blanche  : section  qui  s’a- 
chevoit  par  le  secours  d’un  bistouri  lenti- 
culé.  Un  aide,  qui  tenoit  la  sonde  à flèche 
dans  la  cavité  de  la  vessie , en  faisoit  par- 
venir l’extrémité  au-dessus  du  puhis  ; et , 
poussant  le  talon  de  cette  sonde  , sa  pointe 
perçoit  la  vessie  de  dedans  en  dehors.  Alors 
l’opérateur  portoit  un  bistouri  courbe  sur 
la  cannelure  de  la  flèche,  pour  fendre  la 
vessie  vers  le  bas  ; puis  il  procédoit  à l’ex- 
traction delà  pierre  : enfin,  il  introduisoit 
une  canule  droite  par  l’ouverture  du  pé- 
rinée chez  les  hommes  , et  par  1 urètre 
chez  les  femmes. 

Cette  méthode  étant  une  combinaison 
de  celle  à lhypogastre  avec  celle  au  pé- 
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rinée  , je  laisse  aux  praticiens  à estimer 
quels  peuvent  en  être  les  avantages  et  les 
inconvéniens  ; d’autant  mieux  que  je  ne 
l’ai  pas  vu  pratiquer  , et  que  je  n’en  ai 
conféré  avec  aucune  personne  de  l art  , 
qui  ait  pu  me  donner  des  renseignemens 
à ce  sujet. 


Grand  appareil  latéralisé , et  quelquefois 
prétendu  latéralisé . 

Plusieurs  praticiens  avoient  cru  que 
la  méthode  du  haut  appareil  suppléeroit  à 
celle  du  grand , si  défectueuse  en  elle- 
même;  mais,  trompés  dans  leur  espérance , 
ils  cherchèrent  à perfectionner  la  taille  de 
Marianus  , en  la  latéra lisant  : et  observons 
que  les  premières  lueurs  de  cette  correc- 
tion paroissent  dans  les  écrits  d’Arrétée  , 
de  Guillaume  de  Salicet , de  Franco  , d’An- 
dré de  la  Croix,  de  Riolan  , de  Fabrice  de 
Ffilden  , de  Thé  venin  et  de  Grœnvelt. 
Pour  parvenir  à leur  but,  ils  abandonnè- 
rent d’abord  le  lithotome  de  Colot , qui 
étoit  rond  et  mousse , parce  que  cet  opé- 
rateur se  contentoit  de  diviser  l’urètre  , 
parallèlement  à la  peau  ; et  , comme  l’in- 
tention de  ces  réformateurs  étoit  de  donner 
ce  qu’on  nommoit  le  coup  de  maître , c’est- 
à-dire  , de  prolonger  l’incision  de  l’urètre 
vers  le  col  de  la  vessie , on  substitua  au 
lithotome  de  Colot,  celui  dont  la  lame 
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étoit  figurée  en  langue  de  carpe.  Mais  dés 
qu’on  saper»  ut  que  la  largeur  de  cette 
pointe  ne  permettoit  pas  de  porter  l’inci- 
sion assez  loin  pour  diviser  le  bulbe  de 
l’urètre  sans  léser  le  rectum , on  dimi- 
nua encore  cette  pointe,  et  on  fit  cons- 
truire la  lame  à l’instar  de  celle  d’une  lan- 
cette à grain  d’orge  ; on  rendit  même  un 
de  ses  côtés  concave , pour  qu’il  s’adaptât 
à la  convexité  du  cathéter.  Enfin  , d’autres 
imaginèrent  des  coutelets , dont  les  lames, 
configurées  de  différentes  manières , avoient 
très-peu  de  largeur  ; mais  toutes  ces  cor- 
rections ont  diminué  de  peu  les  inconvé- 
niens  de  la  taille  de  Marianus.  J’ai  été  à 
même  de  l’observer  pendant  vingt  ans , 
que  le  lithotomiste  en  chef  que  j’ai  rem- 
placé , s’obstinoit  à opérer  par  la  méthode 
du  grand  appareil , latéralisé  selon  lui  ; 
méthode  qu’avoit  apportée,  en  1732, 
Rivard , chirurgien  interne  de  l’hôtel-dieu 
de  Paris.  Outre  tous  les  accidens  auxquels 
la  méthode  de  Colot  donnoit  lieu , j’ai 
vu  souvent  ouvrir  le  rectum  , et  je  l’ai 
meme  ouvert.  Enfin  , la  routine  et  le 
peu  de  connoissance  faisoient  commencer 
1 incision  si  haut , que  j’ai  eu  quelquefois 
le  désagrément  de  voir , ainsi  que  plu- 
sieurs autres  spectateurs  qui  n’étoient  pas 
de  l’art  , le  testicule  gauche  sortir  du 
scrotum. 

Voici,  sans  doute,  un  cas  particulier  et 


DE  E A LITHOTOMIE.  14.1 

rare  pour  lequel  cette  méthode  étoit  suf- 
fisante. 

Première  observation. 

Au  mois  de  mai  1773,  le  nommé  Jean 
Noël,  âgé  de  a3  ans,  du  village  de  Saint- 
Maurice,  juridiction  de  Lunéville  , fit  une 
chûte  , étant  chargé  d’un  sac  de  blé  ; ce 
qui  lui  causa  un  pissement  de  sang,  au- 
quel succéda  une  difficulté  d’uriner,  que 
ce  jeune  homme  crut  vaincre  , en  s’insi- 
nuant par  la  verge  dans  la  vessie , un 
fragment  de  tube  de  baromètre  , long  de 
quatre  pouces  neuf  lignes  et  demi,  sur 
trois  lignes  et  demie  de  diamètre.  Comme 
il  a voit  ouï  parler  de  sondes  et  de  canu- 
les , il  s’imagina  que  ce  morceau  de  tube 
de  verre  pourroit  lui  en  tenir  lieu  ; et  que 
la  première  de  ses  extrémités,  introduite, 
étant  portée  au-delà  du  sphincter  de  la 
vessie  , l’écoulement  des  urines  se  feroit 
facilement,  et  sans  les  douleurs  qu’il  éprou- 
voit  lorsqu’elles  franchissoient  cet  obstacle. 
En  conséquence , il  poussa  le  corps  étran- 
ger jusqu’à  ce  qu’il  vit  couler  l’urine  ; de 
manière  que  l’extrémité  antérieure  ne  dé- 
bordoit  plus  l’ouverture  du  gland,  mais  au 
contraire  étoit  cachée  dans  l’urètre  : ce  qui 
ne  l’inqui étoit  pas , parce  qu’il  croyoit  qu’en 
se  couchant  sur  le  ventre  , et  laissant  pem 
dre  la  verge  , cette  espèce  de  sonde  en 
sortiroit  par  son  propre  poids.  Mais  il 
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s’aperçut  bientôt  qu’il  s’étoit  trompé  flans 
sa  spéculation  : car  au  lieu  de  se  débar- 
rasser du  corps  introduit , il  l’enfonça  au 
contraire  de  plus  en  plus  par  ses  différen- 
tes tentatives;  de  sorte  que  l’extrémité 
postérieure  , plongeant  davantage  dans  la 
vessie  , l’antérieure  descendit  jusqu’à  la 
racine  de  la  verge.  A la  vérité  ce  fragment 
de  tube  a servi  de  conducteur  aux  urines , 
et  le  malade  a supporté  les  incommodités 
qu’a  pu  lui  causer  un  corps  aussi  long,  et 
d’un  calibre  aussi  considérable  , depuis  les 
premiers  jours  de  juin  jusqu’au  9 septembre , 
que  M.  Beaulieu,  alors  lithotomiste  en 
chef,  lui  en  fit  l’extraction  ; et  la  plaie  fut 
cicatrisée  le  1 8. 

Il  s’étoit  déjà  formé  une  concrétion  cal- 
culeuse  assez  considérable  , qui  embrassoit 
exactement  les  deux  tiers  du  cylindre, 
vers  son  extrémité,  logée  dans  la  vessie; 
et  en  remontant  vers  le  haut , il  y avoit 
des  incrustations  dans  la  partie  interne , 
qui,  acquérant  de  jour  en  jour  plus  d’é- 
paisseur , auroient  bientôt  interdit  passage 
à l’urine. 

slppareil  latéral. 

Les  méthodes  de  l’appareil  latéral  consis- 
tent à faire  une  incision  au  corps  même  de 
la  vessie,  sans  intéresser  son  col  ni  son  ori- 
fice. On  dirige  , en  conséquence  , la  section 
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vers  la  tubérosité  de  l’ischion  gauche  , entre 
les  muscles  érecteur  et  accélérateur  , et  l’on 
parvient  dans  la  cavité  de  la  vessie,  entre 
l’orifice  de  cet  organe  et  l’uretère  gauche. 
11  n’y  a de  vraies  mélhodes  latérales  que 
celles  de  Foubert  et  de  Thomas. 

Mcthocle  de  Foubert. 

Il  employoit  un  trocart,  long  d’en- 
viron cinq  pouces,  sur  lequel  il  y a une 
rainure  pratiquée,  jusqu’à  un  demi  travers 
de  doigt  de  la  pointe.  Ce  trocart  est 
renfermé  dans  une  canule , qui  a une  pa- 
reille rainure.  Le  second  instrument  est 
un  lithotome  , dont  la  lame  , longue  de 
quatre  pouces  et  demi,  n’a  qu’un  seul  tran- 
chant à pointe  mousse.  Cette  lame  est 
montée  sur  un  manche  , qui , au  lieu  d’ètre 
droit,  comme  celui  d’un  couteau  de  table, 
est  un  peu  incliné  du  côté  du  tranchant. 

Il  laissoit  remplir  la  vessie  d’urine,  le 
jour  de  l’opération , en  appliquant  un 
constricteur  sur  la  verge  ; puis  il  introdui- 
soit  le  doigt  dans  l’anus , pour  juger  si  la 
vessie  bomboit  assez  de  ce  côté.  Il  pla- 
çoit  ensuite  son  sujet  dans  la  position  con- 
venable. Un  aide  comprimoit  mollement 
d’une  main  l'hypogastre  avec  un  coussinet , 
pour  que  la  vessie  fut  plus  proéminente 
au  périnée,  et  de  l’autre  main  il  relevoit 
les  bourses.  L’opérateur  insinuoit  son  doigt 
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index  gauche  dans  le  rectum,  pour  l’écar- 
ter vers  la  fesse  droite  ; il  plongeoit  en- 
suite son  trocart  à deux  ou  trois  li- 
gnes de  la  tubérosité  de  l’ischion  , environ 
à un  pouce  à côté  de  l’anus.  Il  s’aperce- 
voit  qu’il  étoit  dans  la  vessie  , lorsqu’il  s ’é- 
couloit  un  peu  d’urine  entre  le  poinron  et 
la  canule  , par  la  rainure  pratiquée  dans  le 
premier,  qu’il  retiroit:  et,  quand  pour  la 
section , il  sentoit  que  la  pointe  de  son 
lithotome  étoit  arrêtée  par  l’extrémité  de 
la  rainure  de  la  canule,  alors  il  fendoit  la 
vessie  de  bas  en  haut  par  une  incision 
d’environ  quinze  lignes;  et  en  retirant 
l’instrument  à lui , il  coupoit  les  muscles, 
le  tissu  cellulaire,  et  les  tégumens  par  une 
section  parallèle  à celle  de  la  vessie.  Il 
introduisoit  enfin  le  gorgeret  , puis  les 
tenettes. 


Méthode  de  Thomas. 

Ce  praticien  voulut  perfectionner  la  mé- 
thode de  Foubert,  en  faisant,  contraire- 
ment à celui-ci , son  incision  de  haut  eii 
bas.  Par  ce  moyen , il  pénétroit  plus  sûre- 
ment dans  la  vessie  ; et  la  section  de  celle- 
ci,  ainsi  que  des  parties  externes,  étant 
faite,  en  retirant  l’instrument  au  dehors  du 
côté  de  la  tubérosité  de  l’ischion  , il  pra- 
tiquoit  une  goutière , qui,  non -seule- 
ment diminuoit  les  difficultés  pour  l'extrac- 
tion 
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tion  de  la  pierre  , auxquelles  Foubert  op- 
posoit  l’usage  d’un  bistouri  boutonné  , mais 
prévenoit  aussi  l’infiltration  de  l’urine  dans 
le  bas  fond  de  la  plaie  : inconvénient  que 
Foubert  avouoit,  et  qu’il  cherchoit  à pré- 
venir par  l’introduction  d’une  canule. 

Thomas  laissoit,  comme  Foubert,  rem- 
plir la  vessie  d’urine  , ou  il  y injectoit  de 
l’eau  tiède:  il  faisoit  aussi  comprimer  le 
'bas-ventre,  par  le  moyen  d’un  coussinet. 
L’instrument  dont  il  se  servoit  pour  opé- 
rer , réunit , à un  poinçon  fait  en  forme 
de  lame  et  enfermé  dans  une  canule , 
un  bistouri  droit  et  peu  large  , long  d’en- 
viron deux  pouces  et  demi , caché  dans 
une  rainure  pratiquée  à la  canule  ; laquelle 
lame  s’ouvre  à différens  degrés  , moyen- 
nant une  espèce  de  petite  crémaillère  : 
joint  à cela  , il  y a un  petit  gorgeret , pour 
introduire  les  tenettes  dans  la  vessie,  après 
l’incision,  et  lorsqu’on  a retiré  le  reste  de 
l’instrument  auquel  ce  gorgeret  est  adapté. 

Pour  opérer , il  portoit  son  instrument 
à un  travers  de  doigt  au-dessous  du.pubis, 
latéralement  à côté  du  raphé.  Il  jugeoit  , 
comme  Foubert,  quil  avoit  pénétré  dans 
la  vessie  , lorsque  l’urine  s’écouloit  par  la 
canule  ; alors  il  tournoit  le  bistouri  à 
gauche  i un  peu  obliquement,  vers  la  tu- 
bérosité de  l’ischion  : puis,  le  faisant  sortir 
de  sa  rainure  , il  le  fixoit  au  moyen  de 
la  crémaillère  , au  degré  qu’il  jugeoit  con- 
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venable  , vu  le  volume  de  la  pierre  : tirant 
ensuite  l’instrument  à soi  , il  ouvroit  la 
vessie  par  cette  section  , en  commençant 
au-dessus  de  son  orifice  , et  en  finissant 
à un  travers  de  doigt  au-dessus  de  l’uretère 
gauche  ; et  il  coupoit,  de  dedans  en  dehors 
et  de  haut  en  bas , toutes  les  parties  externes. 

Il  y auroit  certainement  de  l’avantage 
à pouvoir  tirer  les  calculs  de  la  vessie, 
par  une  division  faite  au  corps  même  de 
cet  organe;  parce  que  la  résistance  seroit 
moins  considérable  de  la  part  des  parties 
molles  et  de  l’angle  le  plus  élargi  des 
branches  de  l’os  pubis , et  que  l’on  pour- 
voit , en  conséquence , procurer  une  voie 
plus  facile  à l’extraction  des  grosses  pierres. 
3V1  ais  d y a bien  des  inconvéniens  dans  les 
méthodes  de  l’appareil  latéral,  qui  militent 
contre  ses  avantages  : par  exemple , il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  toutes  les  vessies 
soient  assez  spacieuses  pour  contenir  suf- 
fisamment d’urine , pour  que  l’opération 
latérale  se  fasse  avec  sûreté  ; en  outre , les 
vessies , naturellement  petites  ou  peu  dila- 
tables , n’ont  guères  d’intervalle  entre  leur 
orifice  et  l’uretère.  L’intention  de  nos  deux 


praticiens  étoit  de  pouvoir  tirer  facilement 
de  gros  calculs;  et  malheureusement  c’est 
dans  cette  circonstance  que  les  vessies  sont 
ordinairement  racornies , à cause  de  la 
longue  irritation  quelles  ont  soufferte. 
Dans  le  cas  d’une  prostate  grosse  et  squir- 
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reuse  , sa  présence  n’empêchera- 1- elle  pas 
l’instrument  de  parvenir  au  point  désigné , 
et  ne  trompera-t-elle  pas  l’opérateur?  IN  est- 
il  pas  possible  que  dans  les  cris  et  les  con- 
vulsions de  la  douleur,  le  diaphragme  com- 
primant  les  intestins , ils  ne  viennent  frapper 
sur  le  fond  de  la  poche  urinaire  , et  ne 
le  fassent  blesser  par  la  pointe  de  l’instru- 
ment ? L’affaissement  de  ce  viscère  , au 
moment  de  la  division,  favorisera-t-il  tou- 
jours une  section  uniforme  ? Si,  le  calcul 
étant  volumineux  , la  déchirure  de  la  ves- 
sie, lors  de  l’extraction,  se  fait  du  côté 
de  l’uretère  , et  que  celui-ci  y soit  com- 
pris , quel  accident  n’en  peut-il  pas  résul- 
ter ? Comme  la  ponction  n’a  d’autre  guide 
que  l’incertitude  de  l’estimation  , et  que 
les  vessies  diffèrent  par  leur  figure  et  leur 
situation,  sera-t-on  toujours  sûr  d’attaquer 
cet  organe  dans  l’endroit  indiqué  ? erreur 
qui  deviendroit  dangereuse , surtout  dans 
la  méthode  de  Foubert.  Enfin  , dans  le 
cas  d’une  prostate  tuméfiée , il  seroit  pos- 
sible , et  même  cela  s’est  vu  , qu’une  petite 
pierre  fût  nichée  vers  l’orifice , et  qu’on 
11e  pût  pas  la  charger.  Ajoutons  le  danger 
de  l’inflammation  de  la  poche  urinaire  et 
du  tissu  cellulaire  du  bas  fond  de  la  plaie , 
ainsi  que  de  son  infiltration.  J’avancerai 
cependant , en  faveur  de  l'appareil  latéral , 
ce  que  j’ai  déjà  dit  pour  le  haut  ; qu’il 
pourroit  être  utile  , s’il  y avoit  une  impos- 
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sibilité  absolue  d’introduire  le  cathéter  > 
en  admettant  la  précaution  indispensable 
de  laisser  accumuler  l’urine  dans  la  vessie  , 
si  toutefois  cela  étoit  possible. 

Méthode  de  Celse , dirigée  par  le  moyen 

du  cathéter. 

% 

Je  comprends,  dans  cette  classe,  les 
manières  d’opérer  du  frère  Jacques , de 
haw , de  Cheselden  , de  le  Dran,  de  Le- 
cat , de  Pouteau  , du  frère  Corne  , de 
Moreau,  d’Hawkins  , avec  les  corrections  de 
MM.  Louis  et  Desault.  Je  pourrois  parler 
de  quelques  autres , mais  je  me  borne  à 
celles-ci,  comme  ayant  été  et  étant  les 
plus  suivies. 

J’ai  dit , en  traitant  du  grand  appareil 
latéralisé,  qui  n’est  qu’un  mélange  de  la 
méthode  de  Marianus,  avec  quelque  chose 
de  celle  de  Celse  , que  les  premières  lueurs 
de  cette  correction  se  trouvent  dans  les 
écrits  d’ Arrêtée,  etc. 

Méthode  du  Frère  Jacques. 

En  1697,  il  se  présenta  à Paris  une  es- 
pèce de  moine  lithotomiste , qui  introduis 
soit,  pour  pratiquer  la  taille,  un  cathéter 
solide  et  sans  cannelure  , plus  long  que 
celui  que  l’on  employoit  pour  l’appareil  de 
Marianus  , avec  la  courbure  duquel  il  fai- 
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soit  bomber  la  vessie  au  périnée  , vers  le 
côté  gauche;  ensuite,  appuyant  son  litho- 
tome,  plus  long  aussi  que  ceux  qui  étoient 
en  usage , sur  la  partie  de  cette  sonde  qui 
regardoit  l’ischion  gauche,  il  ouvroit  par 
une  incision  profonde , la  portion  tendi- 
neuse de  l’uretére , le  col  de  la  vessie  , 
son  orifice  , et  quelquefois  son  corps  ; il 
insinuoit  ensuite  le  doigt , pour  reconnoî- 
tre  la  position  de  la  pierre  , puis  une  es- 
pèce de  dilatatoire  , et  enfin  des  tenettes 
pour  charger  le  calcul. 

La  dissection  que  l'on  fit  de  quelques 
cadavres , démontra  que  la  coupe  du  frère 
Jacques  n’étoit  point  uniforme.  Tantôt  il 
incisoit  seulement  la  partie  tendineuse  de 
l’urètre  et  le  col  de  la  vessie  ; tantôt  ceux- 
ci  , l’orifice  , et  même  le  corps  du  viscère , 
qu’il  intéressoit  souvent  en  deux  endroits  : 
quelquefois  il  coupoit  l’uretère  gauche  : il 
ouvroit  fréquemment  le  rectum  , ainsi  que 
des  vaisseaux  assez  considérables  pour  pro- 
curer des  hémorragies  alarmantes.  Aussi 
ses  succès  furent  médiocres  d’abord  , et 
tinrent  au  hasard  seul.  Ce  ne  fut  qu’en- 
suite  des  critiques  de  Méry  et  de  Saviard  , 
et  des  conseils  de  plusieurs  hommes  célè- 
bres , qu’il  fit  pratiquer  une  canelure  à 
sa  sonde,  dont  il  augmenta  aussi  la  cour- 
bure. Cette  correction  r qui  dirigea  sa  cou- 
pe, et  qui  la  rendit  uniforme  , lui  procura 
beaucoup  de  succès;  car  il  opéra  trente- 
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huit  sujets  à Versailles,  sans  en  perdre 
un  seul. 

Pour  démontrer  que  ce  n’étoit  que  dans 
le  commencement  de  la  pratique  du  frère 
Jacques,  qu'il  ouvroit  quelquefois  par  ha- 
sard le  corps  de  la  vessie  ( ce  qui  a fait 
mettre  mal-à-propos  sa  méthode  au  rang 
des  latérales  ) , examinons  la  description 
que  ce  moine  a faite  de  sa  dernière  ma- 
nière d’opérer  ; et  nous  verrons  qu’il  pra- 
tiquoit  la  méthode  de  Celse , dirigée  par 
le  moyen  d’un  cathéter  , c’est-à-dire  , qu’il 
alloit  couper  le  col  de  la  vessie  entre  les 
muscles  érecteur  et  accélérateur.  En  effet , 
si  l’on  interprète  bien  le  texte  de  Celse  , 
on  jugera  que  l’incision  qu’il  faisoit  sur 
le  calcul , étoit  au  col  même  du  viscère. 
Voici  comme  il  s’exprime  : 

dd  Ergo  ultra  calculum  dextra  semper 
dd  manus  ei  se  opponib  : sinistra  eum  coin - 
dd  pellit  deorsùm  digitis , donec  ad  cen  i- 
dd  cem  pervenibur.  dd 

dd  C’est  pourquoi  la  main  droite  , placée 
dd  au-delà  de  la  pierre,  s’oppose  toujours 
dd  à ce  quelle  rétrograde  ; tandis  que  les 
dd  deux  doigts  de  la  main  gauche  la  pous- 
dd  sent  en  bas  , jusqu’à  ce  qu  elle  soit  ar- 
dd  rivée  au  col  de  la  vessie,  dd 

On  verra , par  la  description  que  je 
vais  faire  de  la  manière  d’opérer  de  chacun 
des  praticiens  cités  au  commencement  de 
cet  article , que  leur  but  est  le  même  que 
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celui  du  frère  Jacques,  c’est -à- dire , de 
diviser  la  prostate  et  le  col  de  la  vessie  ; 
et  que  la  différence  qui  existe  entre  la 
méthode  de  l’un  ou  de  l’autre,  ne  consis- 
te que  dans  l’espèce  d’instrument  particu- 
lier à chaque  opérateur. 

Méthode  de  Raw» 

Le  frère  Jacques  ayant  quitté  la  France  , 
passa  en  Hollande , où  il  trouva  dans  Raw 
un  nouveau  contradicteur  , qui  eut  la 
mauvaise  foi  d’adopter  sa  méthode  en 
la  décriant.  Il  en  imposa  tellement , en 
faisant  croire  qu’il  ouvroit  seulement  le 
corps  de  la  vessie,  sans  toucher  à son.  ori- 
fice ni  à son  col , qu’il  retarda  beaucoup 
en  France  les  progrès  de  l’opération  de 
la  taille  , par  les  essais  infructueux  ou 
même  dangereux  de  quelques  lithotomistes , 
très-habiles  d’ailleurs.  Le  célèbre  Albinus , 
qui  favoit  vu  tailler  nombre  de  fois,  fut 
même  trompé  , de  telle  sorte , qu’il  nous 
a laissé  , après  la  mort  de  Raw  , une  des- 
cription de  sa  manière  d’opérer,  qui  l’a 
fait  placer  à tort  au  nombre  des  méthodes 
latérales  ; car  il  est  démontré  qu’il  est 
impossible  , en  se  servant  du  cathéter , de 
pousser  la  section  des  parties  jusqu’où 
Albinus  prétend  que  Raw  la  prolongeoit. 
Par  conséquent  ce  dernier  tailloit  comme 
le  frère  Jacques , c’est-à-dire , clivisoit  la 
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prostate  et  le  col  de  la  vessie  ; en  un  mot , 
opéroit  selon  la  méthode  de  Celse  , dirigée 
par  le  cathéter,. 

Méthode  de  Cheselden . 

Après  que  ce  célèbre  chirurgien  eut 
pratiqué  malheureusement  l’opération  de 
Raw  , telle  quelle  est  donnée  par  Albinus; 
malgré  les  tentatives  qu’il  lit  pour  la  per- 
fectionner, il  imagina  une  méthode  parti- 
culière, dont  il  s’est  toujours  servi  depuis 
avec  assez  de  succès.  Voici  la  description 
qu’il  en  donne  lui-méme. 

55  Je  fais  d’abord  une  incision  aux  téau- 

^ O 

55  mens  , aussi  longue  qu  il  est  possible  ; 
55  il  faut  ajouter  , et  très-oblique  , en  com- 
55  mençant  près  de  l’endroit  où  elle  finit  au 
55  grand  appareil.  Je  continue  de  couper 
55  de  haut  en  bas  , entre  les  muscles  érec- 
55  teur  et  accélérateur  , et  à côté  de  l’in- 
55  testin  rectum  ; je  tâte  ensuite  pour  trou- 
55  ver  la  sonde,  et  je  coupe  dessus  le  long 
55  de  la  glande  prostate,  continuant  jusqu’à 
55  la  vessie,  en  assujettissant  le  rectum  en 
55  bas  pendant  tout  le  temps  de  l’opéra- 
55  tion  , avec  un  ou  deux  doigts  de  la  main 
55  gauche.  « 

Les  instrumens  dont  il  se  servoit  étoient 
un  cathéter  à peu  près  construit  comme 
celui  du  grand  appareil,  un  coutelet,  un 
gorgeret  plus  large  que  ceux  qui  étoient 
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en  usage  pour  lors , et  dont  le  manche  se 
porte  à gauche;  et  des  tenettes  , dont  une 
des  branches  est  terminée  en  anneau  , et 
l’autre  en  crochet  assez  large. 

On  trouve  un  grand  inconvénient  dans 
cette  méthode  ; c’est  d'abandonner , pen- 
dant tout  le  temps  de  l’opération,  le  ca- 
théter à un  aide , qui , en  meme  temps  , 
soutient  les  bourses.  Cet  aide  , posté  en 
arrière  , désirant  voir  le  manuel  de  l’opé- 
rateur , et  oubliant  l’emploi  dont  il  est 
chargé,  s’appuie  pour  se  porter  en  devant, 
et  comprime  les  testicules  ; ce  qui  occa- 
sionne des  douleurs  vives,  des  échimoses 
et  même  des  dépôts  : il  dérange  en  outre 
la  position  de  la  sonde.  Alors  le  lithoto- 
miste  n’incise  plus  au  juste  les  parties  qu’il 
desiroit  inciser  ; il  peut  ouvrir  le  rectum  , 
comme  Cheselden  avoue  l’avoir  fait  deux 
fois,  par  l’inattention  de  celui  qui  tenoit 
le  cathéter  ; enfin  , il  peut  couper  quel- 
ques vaisseaux  sanguins  considérables  : 
ajoutons  que  le  bec  de  la  sonde  de  Che- 
selden, étant  long,  cause  des  douleurs  in- 
supportables à l’opéré  , et  peut  même  léser 
des  vessies  ulcérées  et  racornies. 

Méthode  de  le  Dran. 

Les  lithotomistesfran cois,  désirant  enché- 
rir sur  Cheselden  , crurent  que  la  section 
du  col  de  la  vessie  et  de  la  prostate  se- 
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roit  plus  sure  et  uniforme,  si,  après  avoir 
ouvert  l’urètre  avec  un  lithotome , on  se 
servoit  d’un  autre  instrument  pour  diviser 
les  parties  susdites.  La  manière  d’opérer 
de  Je  Dran  tient  à ce  principe. 

Ce  chirurgien  plaçoit  ses  calculeux  dans 
une  situation  inclinée , qui  porte  les  intes- 
tins sur  la  vessie  , rend  la  pierre  difficile  à 
saisir  , et  peut  mettre  le  fond  du  viscère 
dans  le  cas  d’étre  pris  entre  les  mords  des 
tenettes.  Son  intention  étoit  de  relâcher 
les  muscles  du  bas -ventre  : mais  certai- 
nement la  position  horisontale , avec  un 
oreiller  un  peu.  épais  sous  la  tète  pour 
empêcher  les  muscles  sterno-mastoïdiens 
detre  tendus,  et  les  cuisses  relevées  , opè- 
rent un  bien  plus  grand  relâchement  que 
la  situation  inclinée  , qui  fait  roidir  tous  les 
muscles,  par  l’appréhension  que  les  sujets 
ont  qu'on  ne  les  laisse  glisser  et  tomber  ; 
comme  je  l’ai  observé  chez  tous  les  opé- 
rés par  la  méthode  du  grand  appareil  pré- 
tendu latéralisé.  Le  Dran  faisoit  soutenir 
le  scrotum  par  un  aide  : j’en  ai  démontré 
l’inconvénient.  Il  commençoit  trop  haut 
son  incision  , puisqu’il  entamoit  l’urètre  au- 
dessus  du  bulbe  : or , il  est  reconnu  que  la 
plaie  faite  à ce  canal  ne  facilite  en  rien 
l’extraction  de  la  pierre  , et  que  les  tégu- 
mens  tirés  vers  le  haut  par  l’aide  lithoto- 
miste,  descendant  après  l’opération , recou- 
vrent la  division  de  l’urètre  et  procurent 
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îles  échimoses , des  infiltrations  , des  dépôts , 
des  fistules;  car  j’ai  observé  plusieurs  fois 
qu’à  la  suite  delà  taille  au  grand  appareil, 
prétendu  latéralisé,  qu’on  pratiquoit  ici, 
c’étoit  toujours  la  partie  du  canal  urinaire 
la  plus  voisine  du  scrotum  qui  se  cica- 
trisoit  la  dernière,  et  où  les  fistules  avoient 
leur  siège.  Notre  opérateur  employoit, 
comme  Cheselden  , le  cathéter  du  grand 
appareil , dont  j’ai  cité  les  défauts.  Après 
la  division  de  l’urètre , il  introduisoit  une 
sonde  à liée  , si  cependant  il  est  toujours 
possible , pour  j uger  du  volume  de  la  pierre , 
et  glissoit  ensuite  sur  cette  sonde  un  litho- 
tome  étroit,  pour  fendre  le  col  de  la  ves- 
sie et  la  prostate  : lequel  instrument,  libre 
et  isolé  , ne  pouvoit  qu’apporter  des  varia- 
tions et  de  l’incertitude  dans  la  manière 
d’inciser.  Enfin,  il  insinuoit  son  doigt  dans 
le  gorgeret , pour  dilater.  On  conçoit  que 
tous  ces  instrumens  introduits  et  retirés , 
et  que  ce  doigt  dilatateur  porté  sur  le  gor- 
geret, ne  font  qu’allonger  l’opération , la 
rendre  plus  doulo  ureuse  , et  par  conséquent 
susceptible  de  mauvaises  suites. 

Quand  il  s’aperce  voit  que  le  calcul  étoit 
trop  volumineux  pour  pouvoir  passer  à tra- 
vers les  incisions  qu’il  avoit  pratiquées,  il 
insinuoit  l’indicateur  droit  ; puis  il  glissoit 
dessus  une  espèce  de  bistouri  caché,  qu’il 
comprimoit  avec  le  doigt  introduit , pour 
diviser  au  côté  droit  le  col  de  la  vessie 
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et  la  prostate  parallèlement  au  côté  gau- 
che. Mais  cette  section  étoit-elle  mathé- 
matiquement juste  et  bien  sure  ? en  un 
mot , réponcloit-elle  toujours  à l’intention 
de  l’opérateur?  En  outre  , quels  accidens 
pour  les  suites  ne  devoient-ils  pas  résulter 
de  la  coupe  totale  du  col  de  la  poche 
urinaire  ? 


Méthode  de  Lecat. 

Il  plaçoit  ses  sujets  sur  un  plan  incliné, 
et  confioit  le  soin  du  cathéter  à un  aide  , 
qui , en  même  temps , relevoit  le  scrotum  : 
il  faisoit  ensuite  une  incision  intérieure, 
semblable  à celle  de  Cheselden  ; puis  il 
introduisoit , dans  la  cannelure  de  la  sonde  , 
la  languette  de  son  gorgeret  cystitome  , 
dont  il  fixoit  la  lame  au  degré  qu’il  jugeoit 
convenable , relativement  à la  stature  du 
calculeux  et  à la  grosseur  qu’il  pouvoit 
soupçonner  à la  pierre.  Il  poussoit  cet  ins- 
trument jusqu’à  l’arrêt  du  bec  du  cathéter; 
alors  le  col  de  la  vessie  et  la  prostate  de- 
vant être  divisés  , il  faisoit  rentrer  la  petite 
lame  dans  l’épaisseur  du  gorgeret  , pour 
porter  les  teriettes  dessus. 

Dans  les  disputes  littéraires  que  Lecat 
a eues  avec  le  frère  Corne  , celui-ci  lui 
reprochoit  les  inconvéniens  du  plan  incli- 
né , et  lui  objectoit  que  la  lame  de  son 
gorgeret  cystitome  faisant , même  dans  son 
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plus  grand  écartement  pour  les  adultes  , un 
angle  qui  ne  commence  qu  a environ  quatre 
lignes  de  l’extrémité  de  la  languette  de 
de  ce  gorgeret,  et  qui  est  fort  aigu  dans 
l’endroit  par  lequel  cette  lame  pourroit 
débrider  le  col  de  la  vessie  et  la  prostate, 
il  s’ensuit  qu’elle  ne  peut  couper  que  l’es- 
pace membraneux  de  l’urètre,  et  point, 
ou  presque  point , des  parties  mentionnées  ; 
ce  qui  fait , ajoute-t-il , que  cet  instrument 
ne  remédie  que  très-imparfaitement  aux 
dilatations  forcées  du  grand  appareil. 

La  sonde  assujettie  et  le  scrotum  soute- 
nu par  un  aide  , ont  encore  leurs  incon- 
véniens,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs. 

Je  sais  que  des  lithotomistes  très-distin- 
gués taillent  avec  succès  par  la  méthode 
de  Lecat.  Je  ne  l’ai  vu  pratiquer  que  par 
feu  M.  Duvivier,  mon  confrère,  ancien 
chirurgien-aide -major  des  camps  et  ar- 
mées. Une  fois  il  eut  beaucoup  de  mal 
de  faire  l’extraction  d’une  pierre , quoique 
d’une  grosseur  assez  ordinaire  : une  autre 
fois  la  branche  , qui  tient  à l’anneau  dans 
lequel  on  introduit  le  doigt  index,  se 
rompit  et  se  sépara  d’avec  la  coulisse  qui 
passe  sous  la  vis  ; inconvénient  fort  désa- 
gréable , qui  dépend  du  mécanisme  un 
peu  compliqué  de  cet  instrument. 
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Méthode  de  Fouteau. 

L’intention  qu’avoit  ce  chirurgien  de 
tenir  le  cathéter,  au  moyen  d’un  petit 
doigt  passé  dans  l’anneau , peut  n avoir  pas 
ses  effets  dans  quelques  adultes  qui  ont 
la  verge  considérable  et  le  trajet  de  l’urè- 
tre long , avec  le  scrotum  fort  gros  : car 
alors  l’étendue  des  doigts  de  l’opérateur 
n’est  pas  suffisante  ; ce  qui  peut  l’engager  , 
sans  qu’il  s’en  aperçoive  , à ramener  en 
‘ devant  le  manche  de  la  sonde  , et  à chan- 
ger la  direction  de  l’incision.  La  situation  , 
quoique  légèrement  inclinée , qu’il  donnoit 
à ses  calculeux  pour  les  opérer,  a encore 
quelque  inconvénient.  Comme  il  avoit  sa 
main  gauche  employée,  il  étoit  obligé,  ou 
de  mettre  le  lithotome  dans  la  bouche  , ou 
de  le  donner  à tenir,  pour  porter  l'index 
droit  dans  la  section , afin  de  connoitre  la  po- 
sition du  cathéter  ou  sa  découverture.  Il 
commençoit  son  incision  trop  haut,  et  ne  la 
portoit  pas  assez  loin  vers  le  bas  ; puis- 
qu’elle prenoit  de  la  base  du  bulbe  de 
l’urètre  jusqu’au  col  de  la  vessie  exclusi- 
vement. Aussi  étoit  - il  obligé  de  faire  des 
dilatations,  puisqu’il  introduisoit  douce» 
ment  les  tenettes,  pour,  en  dilatant  avec 
lenteur  par  leur  moyen  , favoriser  le  pas- 
sage à la  pierre.  Toutes  ces  manœuvres 
combinées  rendoient  ses  opérations  fort 
longues  , et  il  s’en  glorifioit. 
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Quant  à sa  taille  au  niveau , c’est  une 
complication  qui  ne  peut  qu’apporter  des 
entraves  et  allonger  1 opération  ; il  y a 
même  beaucoup  de  gens  de  l’art  qui  dou- 
tent que  cette  invention  puisse  être  de 
quelque  utilité. 

Méthode  du  Frère  Corne. 

On  a fait  plusieurs  reproches  au  Frère 
Côme  contre  sa  méthode.  Cet  opérateur 
faisoit  soutenir  les  bourses  par  un  aide  : 
les  accidens  qui  peuvent  en  résulter  ont 
été  indiqués.  Il  portoit  son  litliotome  ca- 
ché dans  la  vessie,  pour  juger  du  volume 
de  la  pierre,  et  pour  déterminer  le  degré 
d’écartement  à donner  à la  lame.  Mais 
outre  que  ces  recherches  sont  le  plus  sou* 
vent  infidelles,  c’est  qu’il  faut  être  bien 
persuadé  que  le  degré  d’étendue  de  l’inci- 
sion  ne  peut  être  que  proportionné  à la 
stature  du  sujet.  J’ai  vu  des  enfans  en  bas 
âge  avoir  de  grosses  pierres.  Or , si  l’on 
donnoit  à l’instrument  du  frère  Côme  le 
même  degré  d’écartement  pour  un  jeune 
sujet  que  pour  un  adulte , chez  lequel  on 
croiroit  rencontrer  un  calcul  de  pareil 
volume , il  s’ensuivroit  que  dans  le  der- 
nier cas  l’indication  opératoire  auroit  de 
bons  effets  , tandis  que  dans  le  premier 
il  y auroit  tout  à redouter  pour  la  lésion 
des  parties  que  l’on  ne  doit  pas  intéresser  ; 
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telle  que  l’orifice  de  la  vessie  , et  Véme 
le  corps  de  cet  organe,  les  vésicules  sémi- 
nales, le  tissu  cellulaire  qui  unit  la  vessie 
au  rectum  , cet  intestin  lui  - même  , les 
muscles  accélérateurs  ( ce  qui  procure  un 
empêchement  consécutif  à l’expulsion  de 
l’urine  ),  enfin  les  branches  de  l’artère  hon- 
teuse : en  observant  que  les  adultes  même 
ne  sont  pas  à l’abri  de  ce  dernier  accident  ; 
car  à la  taille  du  mois  de  mai  1772  , à 
1 hôpital  de  cette  ville  , il  en  périt  un 
d’hémorragies  ( le  seul  que  j’aie  vu  opérer 
par  la  méthode  du  frère  Côme),  le  lende  - 
main de  l’opération,  malgré  tous  les  se- 
cours de  l’art , et  quoique  son  chirurgien 
prétendît  être  très-versé  dans  cette  manière 
de  pratiquer  la  lithotomie.  Ajoutons  que 
si  la  pierre  est  présumée  grosse  , et  que 
la  vessie  soit  racornie  , comme  il  est  ordi- 
naire en  pareilles  circonstances , ou  que 
cet  organe  soit  simplement  contracté, 
comme  il  arrive  par  les  spasmes  que  pro- 
duit l’opération  , on  ouvrira  le  viscère  avec 
la  pointe  de  l’instrument.  11  faut  encore 
observer,  que  le  bassin  n’ayant  pas  la  même 
conformation  chez  tous  les  individus  , la 
vessie  peut  être  située  plus  ou  moins  pro- 
fondément , un  peu  plus  haut  ou  un  peu. 
plus  bas  : alors  011  ne  peut  pas  être  assuré 
qu’un  instrument  libre  , isolé  , sans  con- 
ducteur, et  qui  est  dans  le  cas  d etre  plus 
ou  moins  enfoncé  ou  incliné  , soit  dans 

une 
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une  position  invariable  pour  faire  la  der- 
nière et  principale  section;  il  peut  par 
conséquent  arriver  que  l’on  coupe  moins 
chez  un  calculeux , et  plus  chez  un  autre. 
Enfin  le  lithotome  du  frère  Corne  incisant 
de  dedans  en  dehors,  *et  faisant  un  angle 
dont  l’ouverture  est  dans  l’intérieur  de  la 
vessie,  il  est  arrivé  que  le  tranchant  de  la 
lame  rencontrant  la  pierre  , s’est  émoussé 
et  même  ébréché  dessus,  et  que  la  coupe, 
pour  terminer  l’opération , s’est  faite  en 
sciant  et  en  déchirant. 

Palluci  et  Pouteau  reprochent  encore  au 
frère  Corne  de  commencer  trop  haut  son 
incision  , et , par  là  , de  donner  lieu  à la 
difficulté  d’extraire  une  grosse  pierre  par 
l’angle  rétréci  des  branches  du  pubis  ; 
d’allonger  l'opération  par  le  temps  qu’il  faut 
pour  arranger  1 instrument  dans  la  vessie, 
afin  de  préparer  la  section  en  le  retirant 
à soi.  Ils  ajoutent  que,  l’instrument  retiré, 
il  n’y  a plus  rien  dans  la  plaie  qui  indique 
le  chemin  de  la  vessie , qu’il  faut  recher- 
cher à tâtons;  enfin  que  la  portée  du  litho- 
tome, caché  depuis  son  bec  jusqu’à  son 
manche , étant  trop  longue , il  est  possible , 
comme  on  l’a  vu  arriver  plusieurs  fois  , 
que  dans  le  moment  critique  où  il  faut 
le  faire  pénétrer  dans  la  vessie,  à l’aide  de 
la  cannelure  de  la  sonde , l’opérateur  n’aban- 
donne cette  cannelure,  et  ne  fourvoie  cet 
instrument  entre  la  vessie  et  le  rectum. 

L 
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Méthode  de  Moreau. 


Cette  méthode  a eu  certainement  des 
succès  entre  les  mains  de  son  inventeur, 
quoiqu’on  puisse  lui  reprocher  de  peu 
diviser  la  prostate,  parce  que  son  litho- 
tome est  très-aigu;  ajoutons  que  les  différens 
coups  de  main  qu’exige  son  manuel  , ne 
peuvent  être  exécutés  par  tous  les  opéra- 
teurs indifféremment.  J’y  rencontre  encore 
les  inconvéniens  de  la  longueur  excessive 
du  bec  de  son  cathéter , et  de  la  position 
inclinée  du  sujet  , quoique  moindre  à la 
vérité  que  dans  d'autres  méthodes. 

Méthode  d’Hawkins , avec  les  corrections 
de  MM.  Jjouis  et  Desault. 

Dans  cette  manière  de  pratiquer  la 
lithotomie , on  donne  le  cathéter  à tenir  à 
un  aide , qui  l’incline  vers  l’aine  droite  du 
malade , en  formant  un  angle  droit  avec 
l’axe  du  corps.  L’opérateur  commence  1 in- 
cision à un  pouce  au  dessus  de  l’anus,  à 
gauche  du  raplié , et  la  prolonge  oblique- 
ment à la  longueur  d’environ  trois  pouces, 
entre  l’anus  et  l’ischion  , dans  l’intervalle 
des  muscles  accélérateur  et  érecteur;  en- 
suite il  porte  l’index  gauche  dans  la  plaie , 
pour  reconnoilre  la  rainure  de  la  sonde  en- 
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delà  du  bulbe  ; puis  il  met  cette  cannelure 
à découvert , en  coupant  la  partie  posté- 
rieure du  muscle  transverse,  et  la  portion 
membraneuse  du  canal  urinaire.  Après 
cela , il  insinue  dans  la  rainure , toujours 
à la  faveur  de  l’index  , la  languette  du 
gorgeret  tranchant  par  son  côté  droit,  par 
conséquent  à gauche  de  l’opéré  ; il  reprend 
de  la  main  gauche  le  cathéter  que  l’aide 
tenoit,  et  le  plaçant  parallèlement  à la 
ligne  blanche,  en  lui  faisant  conserver 
l’angle  droit  avec  l’axe  du  corps,  il  pousse 
le  gorgeret  j usques  dans  la  vessie.  Cette 
coupe  divise  latéralement  une  petite  por- 
tion du  muscle  trans verse  , l’espace  mem- 
braneux de  l’urètre  et  la  majeure  partie 
du  col  de  la  vessie  , ainsi  que  de  la  pros- 
tate (a). 

Cette  méthode  est  i.°  simple  et  facile  ; 
2.0  elle  est  prompte  ; 5.°  elle  est  moins 
douloureuse  que  quelques  autres;  4*°  enfin 
elle  est  sûre.  Développons  les  preuves  de 
ces  quatre  assertions. 

i.°  Elle  est  simple  , puisqu’il  faut  peu 
d’instrumens  pour  la  pratiquer  ; elle  est 
facile  , puisque  dès  que  la  rainure  du  ca- 
théter est  à découvert , il  suffit  d’y  bien 
engager  la  languette  du  gorgeret,  qui , étant 
tranchant  par  sa  partie  droite  , achève 
l’opération  en  le  poussant  dans  la  vessie  : 

(a)  Voyez  la  Thèse  que  M.  Desault  a soutenue  sous]  la. 
présidence  de  M.  Couis,  le  3i  Août  177G. 

Lij 
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le  gorgeret  introduit , on  fait  entrer  les 
tenettes  avec  facilité , et  l’on  fait  de  mèm< 
l’extraction  de  la  pierre.  2.0  Elle  es- 
prompte  , parce  qu’il  n’y  a pas  beaucouj 
d’instrumens  à prendre  et  à donner  à tenir  , 
et  que  le  gorgeret  étant  parvenu  à sa  des- 
tination , il  n’est  pas  nécessaire  d’introduire 
le  doigt  dessus  pour  opérer  une  première 
dilatation  ; d’autant  mieux  qu’en  raison  du 
calibre  du  gorgeret  qui  est  tranchant , l’in- 
cision étant  proportionnée  à la  stature  du 
sujet,  elle  est  presque  toujours  suffisante 
pour  extraire  facilement  et  promptement 
de  grosses  pierres , comme  je  l’ai  observé 
moi- même  chez  des  calculeux  de  différens 
âges. 

Deuxième  Observation . 

Je  taillai  en  1783,  à l’hôpital  de  cette 
ville,  un  enfant  de  cinq  ans,  auquel  je 
tirai  une  pierre  de  la  grosseur  d’un  petit 
oeuf  de  poule.  Je  me  servis  du  petit  gorge- 
ret d’Hawkins  ; l’opération  ne  fut  point 
laborieuse  , et  le  sujet  guérit  sans  aucune 
incommodité  subséquente. 

Le  volume  de  ce  calcul  étoit  certaine- 
ment considérable  pour  la  stature  de  cet 
enfant,  et  pour  sortir  par  la  division  faite 
par  le  plus  petit  des  gorgerets  d’Hawkins. 
Je  pourrois  citer  beaucoup  d’autres  laits 
confirmatifs  ; mais  je  111e  borne  à celui-ci. 


DE  E À LITHOTOMIE.  l65 

Cependant  il  y a des  cas  dans  lesquels 
il  est  important,  pour  éviter  les  divulsions 
et  arrachemens,  de  prolonger  un  peu  l’in- 
cision opérée  par  le  gorgeret  ; ce  qui 
s’exécute  très-bien  à l’aide  d’un  bistouri 
boutonné,  de  l’invention  de  M.  Louis.  Sa 
lame  , longue  de  trois  pouces  et  demi , 
large  de  deux  lignes  vers  le  bouton  , est 
légèrement  concave  sur  son  tranchant  ; ce 
qui  facilite  la  section , en  portant  l’extré- 
mité boutonnée  au-delà  de  l’obstacle , pour 
le  couper  en  tirant  à soi. 


Troisième  Observation. 


.Te  taillai  en  1 78 1 , à 1 Hôpital  de  cette  ville  , 
un  garçon  âgé  de  20  ans.  J’employai  le 
moyen  gorgeret  d’Hawkins , à cause  de  la 
stature  frêle  et  médiocre  du  sujet.  Je  char- 
geai fort  bien  la  pierre  ; mais , quoique  d’une 
grosseur  moyenne  , comme  011  pouvoir  en 
juger  par  l’écartement  des  tenettes,  je  ne 
pus  parvenir  à l’extraire , et  j’aurais  plutôt 
entraîné  la  vessie  que  d’en  venir  à bout. 
Je  fus  donc  obligé  d’allonger  la  section, 
de  dedans  en  dehors,  par  le  moyen  d’un 
bistouri  courbe  ordinaire,  n’ayant  pas  en- 
core le  bistouri  boutonné  de  M.  Louis;  et 
je  parvins  à extraire  ce  calcul,  qui  étoit 
traversé  par  un  morceau  de  gros  brin  de 
balai , long  de  deux  pouces  , que  ce  jeune 

L iij 
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homme  s’étoit  introduit  quelques  mois 
auparavant,  et  dont  il  ne  m’avoit  pas  donné 
connoissance. 

3.°  La  méthode  d’Hawkins  est  moins 
douloureuse  que  quelques  autres  , puis- 
qu’on coupe  avec  une  lame  bien  tranchante, 
dans  celle-ci,  ce  qu’il  faut  dilater  et  déchi- 
rer dans  celles  - là , soit  avec  le  doigt  ou 
avec  des  dilatatoires,  soit  dans  l'extraction 
de  la  pierre.  En  un  mot  , elle  est  moins 
douloureuse,  puisque,  se  faisant  plus  promp- 
tement, l’intensité  des  douleurs  est  moins 
prolongée.  4*°  Enfin  elle  est  sûre.  On  y 
rencontre  l’avantage  du  plan  horisontal  ; 
on  ne  fait  pas  relever  les  bourses  par  un 
aide  ; celui  - ci  ne  tient  le  cathéter  que 
dans  l'instant  de  la  première  section , et 
l’opérateur  en  est  maître  lors  de  l’incision 
principale  qui  constitue  l’opération.  La 
méthode  d’Hawkins  convient  à toutes  les 
vessies;  les  incisions  sont  proportionnées 
à la  stature  du  sujet;  le  rectum  est  à l’abri 
d etre  lésé  ; on  n’ouvre  point  de  vaisseaux 
importans  : du  moins  chez  tous  les  sujets 
que  j’ai  opérés  ou  vu  opérer , nous  n’avons 
pas  rencontré  une  seule  hémorragie  em- 
barrassante. Quant  aux  suites  du  traite- 
ment , point  ou  très-peu  de  fistules  , ni 
d’incontinence  d’urine  ; point  d’impuis- 
sance : enfin  les  sujets  guérissent  assez 
promptement.  La  méthode  d’Hawkins,  au 
moyen  des  corrections  que  MM.  Louis  et 
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Desault  ont  faites  à son  gorgeret , se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  de  Celse;  puis- 
que cet  instrument  opère  sur  le  col  de  la 
vessie  et  sur  la  prostate,  l’espèce  de  divi- 
sion en  croissant  qu’indique  le  lithotomiste 
romain  ; et  certainement  les  grands  avan- 
tages de  cette  méthode  tiennent  pour 
beaucoup  à ce  principe. 

Je  ne  parlerai  pas  des  calculeux  que  j’ai 
opérés  avec  succès , par  cette  méthode , 
à la  gendarmerie,  chez  moi  , en  ville  et  à 
la  campagne  : je  me  contenterai  de  dire  («), 
d’après  les  registres  de  notre  hôpital,  que 
j’y  ai  taillé  , par  la  méthode  corrigée 
d’Hawkins  , soixante  sujets  du  sèxe  mascu- 
lin , et  quatre  du  féminin , dont  je  n’ai  perdu 
que  deux , l’un  au  douzième  jour  d’une 
fièvre  putride,  et  l’autre  au  trente-cin- 
quième, mais  des  suites  de  l’opération,  qui 
fut  très-laborieuse , ainsi  que  la  reprise  au 
bout  de  neuf  jours;  d’autant  mieux  que  ce 
calculeux  avoit  une  pierre  friable , très-vo- 
lumineuse , dont  j’ai  extrait  d’abord  ce  que 
contiendroit  le  creux  de  la  main , et  beau- 
coup davantage  à la  reprise.  La  fièvre  est 
survenue , et  il  s’est  formé  divers  dépôts  dans 
l’hypogastre  , qui  ont  fait  tomber  le  malade 
dans  le  marasme. 

Dans  le  nombre  des  soixante  - quatre 
sujets  , il  y en  a eu  trois  de  trois  ans  ; six  de 


( a ) Au  mois  d’ Avril  1790. 
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quatre;  six  de  cinq;  cinq  de  six;  deux  de 
sept  ; cinq  de  huit  ; cinq  de  neuf;  deux  de 
dix;  quatre  de  onze;  sept  de  douze;  un  de 
treize  ; un  de  quatorze  ; un  de  quinze  ; deux 
de  seize  ; deux  de  dix- sept;  deux  de  dix- 
liuit;  trois  de  dix-neuf;  un  de  vingt;  un  de 
vingt-quatre;  un  de  vingt -six;  deux  de 
vingt -huit;  un  de  trente -neuf,  et  un  de 
cinquante-sept. 

Sept,  ayant  une  petite  pierre  ; trente, 
une  moyenne;  dix-huit,  une  grosse;  un, 
une  fort  grosse  ; un , une  plus  grosse  encore  ; 
un  , une  grosse  et  une  petite  ; un  , deux 
petites;  un,  trois  petites;  un  , cinq  petites; 
trois,  deux  moyennes. 

J’ai  opéré  tous  ces  calculeux  à 1 hôpital 
S.  Jacques  de  Lunéville  , où  il  y a une 
fondation  que  l’humanité  doit  à la  bienfai- 
sance des  ducs  de  Lorraine,  et  sur -tout  à 
celle  du  feu  roi  de  Pologne , Stanislas 
premier  , en  faveur  des  pauvres  de  la  Lor- 
raine et  du  Barrois , attaqués  de  la  pierre  ; 
provinces  dans -lesquelles  cette  cruelle  ma- 
ladie est  endémique.  Mais  nous  sommes 
redevables  de  l’établissement  de  la  méthode 
corrigée  de  Hawkins , dans  cet  hôpital , à 
M.  Louis , qui , ayant  assisté  à nos  anciennes 
opérations,  en  a désiré  la  réforme , avec  le 
zèle  qu’on  lui  connoît  pour  les  progrès  de 
la  chirurgie  ; et  j’ai  eu  le  bonheur  de  secon- 
der ses  intentions  , malgré  les  obstacles  que 
j’ai  rencontrés  de  la  part  de  mon  prédéces- 
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seur  , qui  a empêché , autant  qu’il  a pu  , 
nos  collaborateurs  d’adopter  cette  manière 
d’opérer  , et  qui  s’est  obstiné  , jusqu’à  la 
mort , à tailler  par  la  méthode  désastreuse 
du  grand  appareil  prétendu  latéralisé  selon 
lui. 


De  la  lithotomie  des  Femmes. 

On  n’a  pas  fait  autant  de  recherches  et 
d’expérience  sur  la  taille  des  femmes  que 
sur  celle  des  hommes  : d’abord  parce 
qu’elles  sont  moins  sujettes  à la  pierre,  n’y 
ayant  qu’une  personne  du  sèxe  calculeuse 
pour  vingt  du  nôtre,  comme  je  l’ai  vérifié 
sur  près  de  quinze  cents  sujets,  d’après  les 
registres  de  notre  fondation  ; en  second 
lieu  , parce  que  la  voie  pour  parvenir  dans 
la  vessie,  chez  elles  , n’étant  pas  longue  et 
tortueuse  comme  chez  nous,  l’opération 
présente  moins  de  difficultés. 

Celse  dit,  que  l’instrument  tranchant  est 
inutile  quand  le  calcul  est  peu  volumineux , 
parce  que , ou  l’urine  le  chasse , ou  l'on 
peut  en  faire  l’extraction  au  moyen  d’un 
crochet  , lorsque  ce  corps  étranger  s’est 
engagé  dans  l’espace  le  plus  étroit  de  l’urètre^. 
Mais , dans  le  cas  de  pierres  considérables  , 
il  recommande  de  porter  les  doigts  dans 
l’anus  des  filles  et  dans  le  vagin  des  femmes  ; 
de  pousser  la  pierre  en  avant  dans  le  col  de 
la  vessie;  de  faire  l’incision  aux  hiles  au 
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bas  de  la  grande  lèvre  gauche,  et  aux 
femmes  entre  le  canal  de  l’urètre  et  le  pu- 
bis , de  sorte  que  dans  l une  et  l’autre 
circonstance,  la  plaie  soit  oblique. 

On  a abandonné  la  méthode  de  Celse , 
pour  lui  substituer  celle  pratiquée  au  moyen 
des  dilatations.  On  introduisoit  d’abord  le 
conducteur  mâle,  puis  le  femelle,  avec 
lesquels  on  commencoit  les  dilatations  , et 
les  tenettes  achevoient.  D’autres  portoient 
dans  la  vessie  une  sonde  cannelée  sur  la 
rainure  de  laquelle  ils  insinuoient  un  dilata- 
toire  ; ceux-là  se  contentoient  d’introduire 
cette  sonde  , et  de  faire  pénétrer  sur  sa 
rainure  un  gorgeret  qui  préparoit  les  dila- 
tations , que  le  doigt  porté  dessus  et  les 
tenettes  continuoient.  Mais  on  a observé 
que  toutes  ces  dilatations  étoient  insuffi- 
santes pour  l’extraction  des  grosses  pierres , 
et  qu’il  en  résultoit  des  divulsions  suivies 
d’accidens , et  surtout  d’incontinence  d'u- 
rine. 

Dionis  incisoit  légèrement  l’urètre  à 
droite  et  à gauche  , avec  un  bistouri  étroit. 

Le  Dran  pratiquoit  sur  les  femmes  une 
manière  de  tailler , analogue  à celle  de 
Cheselden  pour  les  hommes,  en  introdui- 
sant une  sonde  cannelée  dont  il  dirigeoit 
la  rainure  vers  l’intervalle  qui  est  entre  l’anus 
et  la  tubérosité  de  l’ischion  gauche  ; puis  il 
glissoit  dessus  un  bistouri  pour  aller  couper 
le  col  de  la  vessie. 
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M.  Louis,  célèbre  chirurgien  de  Paris, 
ayant  conçu  la  nécessité  de  débrider  l’urètre 
parallèlement,  a inventé  un  instrument  fort 
ingénieux  , dont  la  lame  tranchante  des 
deux  cotés  s’insinue  entre  deux  pièces 
jumelles,  qui  forment  une  espèce  de  cliappe 
ou  caisse  (a). 

Flurant  , chirurgien  très  - distingué  à 
Lyon,  ayant  intention  aussi  de  faire  une 
section  double  et  parallèle  au  canal  de 
l’urètre , a donné  un  instrument  qui  pour- 
roit  être  regardé  comme  un  double  litho- 
tome  caché  du  frère  Corne,  et  dont  il  a pris 
l’idée  dans  Tagault.  Mais  , je  ne  crois  pas 
que  ni  moi  ni  plusieurs  autres,  tant  maîtres 
qu’élèves  , l’employions  jamais,  d’après  la 
triste , fatale  et  presqu’incroyable  opération 
à laquelle  nous  avons  assisté  au  mois  de 
mai  i j85.  Le  lithotomiste  ouvrit  non-seu- 
lement le  fond  de  la  vessie  , mais  aussi  le 
plancher  du  péritoine  ; de  sorte  qu’il  sortit 
par  le  vagin  plus  d’un  pied  de  l’intestin  iléon, 
et  la  malheureuse  femme  mourut  le  lende- 
main. 

M.  Lombard , très-instruit  et  très-habile 
chirurgien-major  de  l’hôpital  militaire  de 
Strasbourg , a aussi  inventé  un  instrument 
à lame  double  , mais  qui  n’a  pas  les  incon- 
véniens  de  celui  de  Flurant , parce  qu’elles 


(a)  Voyez  l’Encyclopédie,  au  mot  I.ühotome. 
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Sont  défendues  et  soutenues  par  deux  régu- 
lateurs (a). 

Ayant  dessein  de  ne  pas  augmenter  mon 
arsenal , et  de  simplifier  dans  toutes  les  cir- 
constances, autant  qu’il  est  possible,  mesmé- 
thodes  d’opérer,  j'ai  présumé  que  le  pluspetit 
des  trois  gorgerets  d’Hawkins  conviendroit 
pour  la  lithotomie  des  femmes,  et  en  con- 
séquence, je  l’ai  mis  en  usage  : mais  j’ai 
rencontré  quelques  difficultés  pour  franchir 
l’espèce  de  bourrelet  musculeux  du  sphinc- 
ter , quoique  dans  un  jeune  sujet;  et  l’un 
de  mes  confrères,  étant  allé  tailler  une 
adulte  tà  douze  lieues  d’ici,  et  ayant  encore 
éprou  vé  de  plus  grandes  difficultés  à vaincre 
- cet  obstacle , l’idée  m’est  venue  de  faire 
rendre  tranchant  aussi  le  côté  gauche  du 
gorgeret , mais  seulement  dans  l’étendue 
d’environ  deux  lignes,  afin  de  faciliter  son 
introduction;  et  j’en  ai  reconnu  les  avan- 
tages sur  les  autres  sujets. 

De  la  Taille  en  deux  temps. 

Celse  , et  après  lui  Albucasis , ont  parlé 
de  la  taille  en  deux  temps.  Franco  en  a 
fait  un  précepte  exprès.  Covillard,  Colîot  et 
Tolet  l’ont  indiquée  , et  ensuite  la  Faye , 
le  Dran , Heister  et  Palluci.  Mais  les  mo- 


(a)  Voyez  la  fin  fie  la  Dissertation  sur  l’extraction  fies 
corps 'étrangers  fies  plaies , par  M.  I homassin  ; h Strasbourg , 
citez  J.  G.  Treuttel,  Libraire,  1788. 
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dernes  qui  l’ont  recommandée  plus  particu- 
lièrement , sont  Maret , habile  chirurgien, 
de  Dijon,  et  MM.  Louis  et  Maret,  chi- 
rurgiens de  Paris. 

Je  ne  donnerai  pas  comme  un  précepte 
général  de  faire  les  incisions  voulues  par  la 
lithotomie  , et  de  différer  ensuite  à quel- 
ques jours  l’extraction  delà  pierre,  parce 
que  les  calculeux  désirent  si  ardemment 
d’ètre  débarrassés  de  cet  hôte  incommode, 
qu’il  seroit  difficile  de  les  persuader.  Ajou- 
tons qu’ils  se  font  un  tel  phantôme  des 
recherches  ultérieures,  qu’ils  les  regardent 
mal-à-propos  comme  une  opération  aussi 
douloureuse , et  peut-être  plus , que  la  pre- 
mière. J’ai  eu  occasion  plusieurs  fois  d’ob- 
server les  affections  morales  que  procuroit 
ce  retardement.  Il  y a cependant  des  cir- 
constances où  il  est  nécessaire  : par  exemple, 
les  contractions  violentes  de  la  vessie  ; les 
tentatives  laborieuses  pour  charger  la  pierre; 
le  volume  considérable  de  celle-ci  , lors- 
qu’elle est  brisée  en  divers  fragmens  ; l’exis- 
tence de  plusieurs  calculs  ; le  racornissement 
ou  la  mauvaise  conformation  de  la  vessie  ; 
les  pierres  enkystées  ; l’accident  d’une  hé- 
morragie ; les  convulsions  qui  peuvent 
survenir  à l’opéré;  son  épuisement;  les 
prostates  engorgées  et  skirreuses  ; les  cica- 
trices ou  les  fistules  du  périnée  , etc. 

Je  pourrois  rapporter  plusieurs  faits  con- 
firmatifs de  l’avantage  de  la  taille  en  deux 
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temps,  mais,  pour  terminer,  je  me  borne 
rai  à celui-ci. 

Quatrième  Observation. 


Je  taillai  en  1 786 , à l’hôpital  de  cette  ville , 
un  garçon  âgé  de  19  ans,  qui  avoit  une 
pierre  très-volumineuse  , mais  qui  heureu- 
sement étoit  friable.  Je  tirai , en  cinq  ou  six 
introductions  des  tenettes , un  volume  de 
fragmens , approchant  d’un  gros  oeiii  de 
poule.  Comme  je  sentois  qu’il  y en  avoit 
encore  beaucoup  dans  la  vessie  , je  craignis 
de  le  fatiguer  et  de  l’irriter  en  prolongeant 
l’opération  ; en  conséquence , je  le  lis  délier 
et  reporter  dans  son  lit.  Je  le  repris  au 
septième  jour  , et  lui  fis  l’extraction  d’une 
plus  grande  quantité  de  fragmens  qu’au 
premier  jour  , sans  beaucoup  de  peine  de 
son  côté  ni  du  mien  ; et  il  fut  guéri  au  bout 
de  vingt-cinq  jours. 
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EXTRAIT 

De  l'Essai  historique  sur  l' opération  de  la 
taille  latérale , et  sur  la  meilleure  manière 
de  la  pratiquer,  par  M.  Le  Roux, 
Maître  en  chirurgie  à Dijon,  chirurgien 
en  chef  à V hôpital  général  de  la  meme 
cille  j etc.  etc. 

«M  . Lecat  , né  avec  tous  les  talens  qu’on 
peut  desirer  pour  former  un  liabile  chirur- 
gien , les  avoit  cultivés  avec  soin  sous  les 
plus  grands  maîtres.  Il  apprit  de  M.  Morand 
l’appareil  latéral,  renouvelé  par  Cheselden; 
mais  il  en  vit  bientôt  les  défauts,  et  il  cher- 
cha à les  Rectifier.  Pour  cela , il  ne  com- 
menta paspar  inventer  un  instrument  qui  put 
plaire  à son  imagination  : il  s instruisit  pro- 
fondément de  la  structure  des  parties  ; il 
voulut  connoitre  exactement  la  route  qu’il 
devoit  tenir  , et  les  écueils  qu’il  avoit  à 
éviter.  Ses  méditations  , ses  recherches , ses 
expériences  , l’éclairèrent  ; ce  ne  fut  que 
d’après  elles  qu’il  posa  des  principes  et  qu’il 
imagina  de  nouvelles  manœuvres.  Il  recon- 
nut les  avantages  de  l’incision  extérieure , 
faite  le  plus  bas  possible.  Il  vit  qu’il  étoit 
inutile  de  faire  une  large  incision  à l’urètre , 
et  qu’il  fuflisoit  d’ouvrir  ce  canal  entre  son 
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bulbe  et  la  glande  prostate;  qu’il  ne  falloit 
pas  couper  la  glande  prostate  en  entier, 
parce  qu  on  couroit  risque  d’ouvrir  les 
branches  de  l’artère  honteuse  profonde,  qui 
rampent  par  derrière,  et  qui  fournissoient 
l’hémorragie  embarrassante  , qui  obligeoit 
Cheselden  à faire  la  ligature;  que  les  bles- 
sures du  corps  de  la  vessie  , et  même  celle  de 
son  col , étoient  dangereuses,  parce  qu’elles 
pouvoieiit  être  la  source  des  infiltrations 
d’urine  , des  inflammations  qui  devenoient 
souvent  mortelles.  Il  reconnut  en  outre  que 
le  col  de  la  vessie,  qui  a la  forme , et  pour 
ainsi  dire  la  structure  de  l’ouverture  d’une 
bourse , pouvoit  prêter  à une  dilatation  ex- 
traordinaire, sans  aucun  danger,  pourvu 
que  cette  dilatation  fût  faite  avec  ménage- 
ment. Je  voudrois  pouvoir  rapporter  tous 
les  excellens  préceptes  qui  sont  contenus 
dans  ses  recueils,  mais  principalement  dans 
son  parallèle  de  la  taille  latérale , ouvrage 
immortel , fait  pour  guider  les  lithotomistes 
présens  et  futurs. 

cc  Ses  instrumens  furent  appropriés  aux 
remarques  que  nous  venons  de  citer.  Il  rec- 
tifia la  sonde  et  l’instrument  tranchant, 
pour  faire  l’incision  extérieure;  il  inventa 
d’abord  des  lames  allongées  , proportion- 
nées aux  différens  sujets  , pour  entamer 
avec  précision  la  prostate , sans  la  couper 
en  entier.  Cette  première  invention  le  con- 
duisit à réunir  une  lame  étroite  avec  un 

gorgeret , 
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gorgeret , dont  il  a formé  ce  qu’il  appelle 
son  gorgeret  cystique  ; idée  heureuse,  et 
qu’on  ne  peut  trop  célébrer  pour  sa  simpli- 
cité et  son  utilité.  Avec  cet  instrument  , 
on  pénètre  aussi  aisément  qu’avec  tout  autre 
dans  la  vessie  , sur  la  crénelure  de  la  sonde. 
La  lame , qui  est  lixée  à peu  de  distance  de 
son  bec,  avec  lequel  il  forme  à volonté  un 
angle  plus  ou  moins  aigu,  entame  la  pros- 
tate de  dehors  en  dedans,  toujours  de  la 
même  manière,  et  au  gré  du  chirurgien. 
Lu  lui  donnant  le  degré  d’inclinaison  néces- 
saire pour  que  la  lame  passe  dans  l’inter- 
valle qui  se  trouve  entre  le  rectum  et  la  tu- 
bérosité de  l’os  ischion  , on  ne  court  aucun 
danger  d’ouvrir  ni  le  rectum  ni  les  vais- 
seaux , et  on  fait  au  col  de  la  vessie  le  dé- 
bridement  nécessaire,  sans  en  couper  assez 
pour  craindre  l’infiltration  d’urine.  A joutons 
à cela  la  dilatation  ménagée,  qui  étoit  le 
grand  secret  des  Colot,  et  l’extraction  lente 
de  la  pierre  , recommandée  par  Franco  ; 
pratique  que  M.  Lecat  a aussi  adoptée. 
Toutes  ces  choses  essentielles,  réunies  par 
ses  soins  , ont  porté  la  taille  au  degré  de 
perfection  que  l’on  pouvoit  desirer  , et  lui 
ont  donné  une  certitude  presque  géomé- 
trique, tant  pour  l’exécution  que  pour  les 
suites.  Les  grands  maîtres  de  l’art,  après 
l’examen  le  plus  attentif,  n’ont  jamais  douté 
de  cette  vérité.  Ceux  qui  étoient  dominés, 
par  l’esprit  de  parti  ou  la  rivalité,  ne  l’ont 
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combattue  que  foiblement.  Pour  la  confir- 
mer d’une  manière  incontestable , nous 
allons  rapporter  les  succès  de  M.  Lecat,  et 
ceux  des  lithotomistes  connus  qui  ont 
adopté  sa  méthode. 

cc  Quoique  M.  Lecat  ait  commencé  à 
tailler  en  1702  , ce  n’est  cependant  que 
depuis  1737,  temps  où  il  perfectionna  ses 
instrumens  , qu’on  peut  compter  ses  succès. 
Dans  cette  année , il  fit  six  tailles  qui  réus- 
sirent , dont  quatre  en  présence  de  M. 
Morand.  Il  a fait , en  plusieurs  années  de 
suite  , quatre-vingt-dix  tailles , sans  avoir 
perdu  un  seul  malade.  Le  nombre  total  de 
ses  opérations  j usqu’en  1768  , époque  de  sa 
mort , est  de  trois  cent  dix , et  il  ne  paroit 
pas  que  dans  cette  grande  quantité  il  lui 
ait  péri  plus  de  dix  sujets.  11  lui  en  mourut 
six  en  1735,  et  quatre  en  1736,  parce  qu’il 
essaya  de  faire  une  section  intérieure  , diffé- 
rente de  celle  qu’il  avoit  faite  auparavant , 
et  qu’il  a faite  depuis. 

« M.  Hoin  père  , a été  un  des  premiers 
qui  ait  embrassé  sa  méthode  : il  a taillé, 
avec  le  gorgeret  cystitome  , depuis  1762 
jusqu’en  1771 , soixante-douze  malades, 
dont  soixante  - huit  ont  été  guéris.  Si  M. 
Maret  l’ainé , ancien  chirurgien  de  notre 
hôpital  de  Dijon  , et  qui  a toujours  fait 
l’opération  de  la  taille  avec  la  plus  grande 
dextérité,  avoit  compté  les  succès  qu’il  a 
eus  par  le  même  instrument , il  s'en  trou- 
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veroit  un  nombre  encore  plus  considérable. 
M.  Dumont,  depuis  1763  jusqu’en  1765  , 
fit  treize  opérations  à Bruxelles,  qui  réus- 
sirent. Il  étoit  auparavant  partisan  du  litho- 
tome  caché  : les  accidens  qu’il  vit  naître  de 
l’usage  de  cet  instrument , le  lui  firent  aban- 
donner pour  adopter  le  gorgeret  cystitome. 
M Vandergracht  a taillé  par  la  même 
méthode,  dans  une  seule  année  , tant  à 
Berg-op-Zoom  qu’à  Lille,  trente -deux  ma- 
lades qui  ont  tous  guéri.  MM.  Leblanc  et 
Lacroix , chirurgiens  de  l’hôpital  d’Orléans , 
Hoylard,  chirurgien  à Anvers,  ont  fait  la 
même  opération  avec  le  plus  grand  succès. 

« On  compteroit  un  plus  grand  nombre 
d’opérations  heureuses  , si  on  connoissoit 
tous  ceux  qui  emploient  le  gorgeret  cysti- 
tome. J’ose  assurer  qu’il  sera  toujours  adopté, 
quand  on  étudiera  la  lithotomie  sans  pré- 
. vention  , et  qu’on  préférera  le  salut  des  ma- 
lades à la  petite  gloire  de  devenir  inventeur. 
Je  viens  d’apprendre  que  M.  Vigaroux,  très- 
habile  chirurgien  de  Montpellier  , n’avoit 
pas  hésité  à prendre  ce  parti.  Il  a taillé , cette 
année,  avec  le  gorgeret  cystitome,  trois 
pierreux , à l’hôpital  général  de  la  même 
ville  , et  un  à l’hôpital  militaire  , qui  ont 
été  guéris  en  très-peu  de  temps. 

cc  L’exemple  d’un  si  grand  nombre  de  gens 
de  mérite , les  guérisons  multipliées  qu’ils 
ont  obtenues  par  la  méthode  de  M.  Lecat, 

M 2 


l8o  ESSAI  HISTORIQUE 

suffiroient  pour  déterminer  en  sa  faveur, 
Quand  même  sa  sûreté  ne  seroit  pas  démon- 
trée d’ailleurs  par  le  raisonnement.  Je  ne 
craindrai  pas,  après  cela,  d’avouer  que  je 
l’ai  adoptée  de  préférence  ; et  j’ai  tout  lieu 
de  m’en  féliciter  : c’est  à elle  que  je  dois 
mes  succès , et  je  m’empresse  de  faire  hom- 
mage à la  mémoire  de  son  auteur.  Depuis 
environ  quatre  ans  que  je  suis  chirurgien 
de  1 hôpital  général  de  la  ville  de  Dijon,  j’ai 
fait , tant  audit  hôpital  qu’ailleurs , qua- 
rante - trois  tailles , avec  tout  le  bonheur 
possible.  Dans  ce  grand  nombre  , je  n’ai 
perdu  que  deux  sujets , par  des  maladies 
particulières , et  dans  un  temps  trop  éloigné 
de  l’opération  pour  pouvoir  l’en  accuser. 
L’un  étoit  un  enfant  de  huit  ans  : il  se  por- 
toit  bien  le  douzième  jour  ; l’urine  ne  couloit 
plus  par  la  plaie , qui  comment  oit  à se  cica- 
triser , lorsqu’il  lit  un  excès  qui  lui  donna, 
une  indigestion , suivie  d’une  lièvre  maligne 
exanthémateuse , à laquelle  il  résista  encore 
dix -sept  jours.  Le  second,  âgé  de  dix  à 
douze  ans,  cacochime,  et  exténué  par  une 
grosse  pierre , est  mort  plus  d’un  mois  après 
avoir  été  opéré  , d’une  lièvre  vermineuse , et 
d’un  abcès  au  bas  ventre. 

« Le  but  que  je  me  suis  proposé  sera  rem- 
pli , si  cet  opuscule  peut  contribuer  à dimi- 
nuer la  frayeur  qu’inspire  l’opération  de  la 
taille.  La  perfection  où  elle  a été  portée,  la 
rend  moins  dangereuse  qu’aucune  autre 
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opération  grave  de  la  chirurgie , et  doit  en- 
courager ceux  qui  ont  le  malheur  d’ètre 
attaqués  de  la  pierre  , à s’y  livrer  avec  con- 
fiance ; je  peux  même  avancer  hardiment, 
que  le  danger  se  réduira  presque  à rien  , si 
on  s’y  soumet  de  bonne  heure  , avant  que 
la  pierre  ait  acquis  un  volume  considérable 
et  qu  elle  ait  détérioré  la  vessie.  Nous  avons 
encore  eu  dessein  de  démontrer  que  la  mé- 
thode de  M.  Lecat  étoit  celle  qui  méritoit 
la  préférence  , et,  à ne  s’en  rapporter  qu’à 
ses  succès , je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  au- 
cune en  usage  en  France,  qui  puisse  lui  être 
comparée.  Ses  succès  ne  sont  pas  de  nature  à 
pouvoir  être  révoqués  en  doute.  M.  Lecat, 
bien  différent  de  certains  chirurgiens  qui 
n’admettent  à leurs  opérations , comme  il 
le  dit  lui-mème  , que  des  gens  qui  leur  sont 
entièrement  dévoués  , ne  craignoit  ni  les 
lu  mières,  ni  la  critique  de  ses  confrères.;  il 
les  invitoit  indistinctement  aux  tailles  qu’il 
faisoit  à l’hôpital  de  Rouen.  Tous  les  chi- 
rurgiens de  notre  ville  ont  toujours  été 
témoins  de  celles  qui  ont  été  faites  à l’hô- 
pital par  MM.  Maret  et  Floin  père  ; je  les 
ai  rapportées  de  préférence , quoiqu’il  y 
ait  d’autres  lithotomistes  à Dijon  , qui  em- 
ploient avec  succès  la  même  méthode, 
parce  quelles  ont  toute  l’authenticité  qu’on 
peut  desirer.  J’aurois  cru  manquer  à mon 
devoir  et  au  public,  si  je  n’avois  pas  suivi 
leur  exemple  à cet  égard , depuis  que  je  suis 
dans  le  cas  de  les  remplacer  ». 
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remarque  de  l’Éditeur. 

Depuis  la  publication  de  l’Essai  historique 
dont  je  viens  de  donner  l’extrait,  M.  Le  Roux 
a fait  un  grand  nombre  de  tailles , avec  un 
aussi  heureux  succès  ; tous  les  chirurgiens 
de  Dijon  ont  adopté  cette  méthode,  et 
n’ont  eu  , jusqu’à  présent , qu’à  s’en  féliciter. 
Cette  adoption , par  un  corps  aussi  célèbre 
que  celui  des  chirurgiens  de  Dijon  , est  un 
hommage  bien  glorieux  rendu  à la  mé- 
moire de  son  inventeur.  S’il  m’étoit  permis 
de  parler  de  moi , d’après  des  citations  aussi 
honorables,  je  dirois  que  j’ai  fait  quelques 
tailles , selon  la  méthode  de  Lecat , avec  un 
heureux  succès , et  que  je  n’ai  point  éprouvé 
cette  résistance  que  I on  prétend  que  la 
prostate,  mal  entamée,  oppose  à l’extraction 
de  la  pierre.  Il  ne  seroit  pas  difficile , d’ail- 
leurs , de  démontrer  que  le  gorgeret  cysti- 
tome  doit  faire  à peu  près  la  même  coupe  que 
celui  d’Hawkins,  ainsi  que  tous  les  instru- 
mens  qui  incisent  de  dehors  en  dedans,  et 
que  c’est  lintelligence  et  l’adresse  de  l’opéra- 
teur, qui  doit  décider  de  la  sûreté  de  l’inci- 
sion , indépendamment  des  instrumens  dont 
il  se  sert  pour  la  pratiquer, 
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OBSERVATION  XV. 

Des  Carnositès. 

Je  viens  de  faire  mention  des  carnositès 
adhérentes  et  attachées  au  col  de  la  vessie, 
qui  arrivent  bien  souvent  par  l’excoriative 
attrition  du  calcul  : car  comme , le  sang  pur 
et  louable  venant  à arroser  les  parties  ulcé- 
rées , elles  sont  bientôt  remplies  de  chair 
naturelle  , et  cicatrisées  ; aussi  les  mêmes 
parties  , abreuvées  d’humeur  virulente  , ou 
autrement  vicieuse  , engendrent  une  mau- 
vaise chair  surcroissante , qu’on  appelle 
hypersarcose  ou  carnosité  , laquelle  se 
consume  assez  aisément  , lorsqu’elle  est 
exposée  à la  vue  et  à l'attouchement , mais 
très-difficilement  lorsqu’elle  est  latente  et 
cachée  ; de  sorte  qu’on  n’y  peut  porter  bien 
à propos  les  remèdes. 

Les  cavaliers  qui  courent  dans  les  déli- 
cieuses barrières  des  agréables  combats  de 
cette  charmante  Vénus,  tombent  souvent 
dans  les  tristes  aventures  de  telles  fâcheuses 
carnositès , lorsque  l’humeur  maligne  de  la 
gonorrhée  virulente  échauffe  première- 
ment , et  après  ronge  et  ulcère  le  conduit 
de  la  verge  ; et  ensuite  arrive  la  carnosité  , 
qui  bouche  le  passage  de  l’urine  et  de 

M iv 


lS4  DES  C A R K O S I T É S. 

la  semence,  ou  le  rend  fourchu  et  difficile , 
avec  des  importunes  douleurs,  piquantes  et 
mordicantes.  Cela  induit  la  stérilité  , inter- 
rompant l’éjaculation  de  la  semence  , et 
cause  des  langueurs  qui  durent  ordinaire- 
ment autant  que  la  vie  , le  mal  étant , plu- 
sieurs fois  durant  le  jour  , renouvelé  par 
l’acrimonie  de  l’urine , et  les  remèdes  n’y 
pouvant  être  commodément  portés  , ni  y 
séjourner.  Les  plus  experts  et  charitables 
chirurgiens  , ont  recherché  plusieurs  inven- 
tions pour  secourir  les  oppressés , mais  bien 
souvent  avec  peu  de  succès.  Les  bénédic- 
tions du  ciel , et  mes  soins , m’ont  acquis  une 
bougie,  par  le  moyen  de  laquelle  je  con- 
sume si  bien  les  carnosités , que  quand  il  y 
en  auroit  une  rangée  de  quatre  travers  de 
doigt  de  long , je  proteste  qu’il  ne  faut  que 
huit  jours  pour  les  abattre  si  parfaitement 
qu’on  pissera  à plein  tuyau.  Ce  remède 
est  presque  indolent  ; je  nommerois  nombre 
de  personnes  de  condition  qui  l’ont  essayé 
avec  contentement  , si  je  ne  craignois  de 
les  fâcher  : il  suffit  que  ceux  qui  le  voudront 
essayer,  y trouveront  leur  compte,  et  que 
je  publie  une  vérité  sans  vanité  ni  hyper- 
bole. 


REMAROUES  DE  LEDITEUR. 

v. 


Le  secret  que  garde  Covillard , sur  la 
composition  de  sa  bougie,  rapproche  trop 
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l’homme  à talens  de  ces  jongleurs  , qui  , 
dçpuis  si  long -temps,  infectent  les  villes 
et  les  campagnes.  L’homme  vraiment  instru it 
n’a  point  de  secret  ; ses  découvertes  appar- 
tiennent à l’humanité  entière,  et  celui  qui 
a un  secret,  fût-il  d’ailleurs  recommandable 
par  des  talens  distingués,  n’est  qu’un  char- 
latan qui  veut  faire  fortune  aux  dépens  des 
dupes. 
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OBSERVATION  XVI. 

D'  un  Enteroèpiplocele . 

T j p.  voisinage  des  parties  et  la  société  de 
l’office , me  conviennent  de  passer  aux 
hernies , pour  faire  quelque  mention  de 
l’exercice  de  la  célotomie , laquelle  j’entends 
contester  avec  la  lithotomie,  pour  son  im- 
portance et  nécessité. 

M.  Dulac,  âgé  de  5o  ans  environ,  ayant 
été  travaillé  d’un  entei'oèpiploce/e , dès  le 
berceau,  le  voyant  parvenu  à une  mons- 
trueuse grosseur,  quitte  son  séjour  et  domi- 
cile de  la  ville  de  Tiers  en  Auvergne,  pour 
venir  à Lyon  chercher  quelque  fin  à ses 
maux  extrêmes  et  invétérés.  MM.  de  la 
Cloistre  et  Gras , docteurs-médecins , Pan- 
ihot  , maître  chirurgien  juré,  Benoist, 
lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi , 
et  moi , consultâmes  touchant  cette  indispo- 
sition; l’issue  de  laquelle  fut  jugée  funeste 
et  calamiteuse.  On  déclara  au  malade  qu  il 
ne  pouvoit  guérir  que  par  la  taille , laquelle 
étoit  accompagnée  d’un  péril  évident  en  ce 
cas , attendu  l’affoiblissement  des  parties  , 
d’ailleurs  sujettes  à gangrène  et  mortifica- 
tion. 11  répondit , que  depuis  un  an  ilavoit 
deux  ou  trois  fois  couru  fortune  de  mourir 
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du  miserere  ; ce  qui  le  portoit  à requérir 
l’extrême  remède  , quoique  dangereux  , 
d’autant  qu’il  ne  lui  pouvoit  arriver  par  là 
rien  de  pire  que  la  mort , laquelle  lui  seroit 
un  bien  , vu  qu’elle  termineroit  ses  travaux , 
et  seroit  un  trajet  et  passage  à une  heureuse 
vie. 

Cette  male  et  généreuse  résolution  fléchit 
ces  messieurs , et  leur  Fit  accorder  ce  remède 
douteux.  Après  donc  qu’il  fut  dûment 
préparé  , je  le  taillai  , par  leur  avis,  et  lui 
retranchai  dix-huit  onces  de  Yomentuni , 
lequel  étoit  grandement  attaché  aux  mem- 
branes, ayant  aucunement  changé  de  cou- 
leur : cela  fait,  je  poursuivis  la  cure  en  la 
forme  ordinaire.  Lame  , lassée  d'informer 
ce  corps  attrophié,  se  retira  à son  Créateur, 
le  septième  jour  après,  et  alors  je  fus  prié 
d’ouvrir  le  cadavre  ; ce  que  je  Fis  ès  présence 
de  ces  messieurs , et  de  M.  de  Guinay , son 
parent,  qui  avoit  assisté  à l’opération.  Je  ne 
trouvai  de  son  omentum , que  la  grosseur  d’un 
œuf  de  pigeon  , attaché  à l’intestin  iléon  , 
partie  duquel  étoit  gangrené  ; ce  qui  avoit 
causé  des  convulsions  , et  ensuite  la  mort. 

Heureux  celui  qui  des  malheurs  d’autrui 
fait  son  apprentissage!  car  nous  ne  devons 
nourrir  longuement  les  maux  avec  nous, 
comme  s’ils  dévoient  être  nos  commensaux 
et  contubernaux  : ains  , il  leur  faut  faire 
prendre  l’essor  et  l’écart  au  plutôt  par  tous 
les  moyens  possibles. 
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Je  collige  aussi  par  cette  procédure,  que 
lorsque  la  crainte  passe  au-delà  de  l’espé- 
rance , il  ne  se  faut  porter  légèrement  aux 
opérations , mais  tant  seulement  après  avoir 
conféré  avec  des  personnages  capables  et 
judicieux  , pour  se  prémunir  d’une  mûre 
délibération  et  prognostique  ; et  par  ce 
moyen  , la  conscience  est  déchargée  envers 
Dieu  et  les  hommes. 
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OBSERVATION  XVII. 

De  V Enterocele  compliqué  avec  le 
Miséréré. 

P on  s Maignet,  boulanger  du  Montelimard , 
âgé  de  53  ans , au  milieu  d’un  rigoureux 
hiver , fut  affligé  de  l’hernie  intestinale.  Or , 
comme  cet  accident  arriva  sur  le  commen- 
cement de  l’an  i63o,  auquel  temps  la  ville 
étoit  déserte  à cause  des  déplorai >les  ravages 
de  la  peste,  dépourvu  de  conseil,  il  laissa 
vsi  longuement  séjourner  le  boyau  dans  la 
bourse,  qu’il  fut  impossible  de  le  remettre  , 
pour  être  rempli  de  matière  fécale  endur- 
cie. Cependant , la  nature  privée  de  ses 
conduits  accoutumés , poussa  durant  huit 
jours,  par  le  vomissement,  les  excrémens 
grossiers  et  puans  de  la  première  concoction  ; 
et  par  l’intervention  des  syncopes  et  froi- 
deur des  extrémités , le  tout  paroissoit 
tendre  à une  lamentable  catastrophe.  Enfin, 
après  avoir  expérimenté  les  vains  efforts 
des  injections , et  les. effets  des  applications 
inutiles , je  fus  contraint  de  recourir  à l’opé- 
ration , et  ayant  fait  ouverture  en  la  région 
hypogastrique,  je  retirai  le  boyau  selon  la 
méthode  décrite  en  mon  traité;  et  par  ce 
moyen , la  nature  reprit  son  premier  che- 
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min  , et  le  malade  lut  délivré  de  ce  genre  de 
mort  plein,  d’horreur  et  d’abomination. 

Par  cet  événement,  les  hargneux  ne  mé- 
priseront les  descentes  des  boyaux  , ains 
apprendront  à recourir  de  bonne  heure , 
pour  suivre  les  avis  des  personnes  enten- 
dues , et  prévenir  tels  inconvéniens* 


entérocèle  extraordinaire. 
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OBSERVATION  XVIII, 

De  l’ Entérocèle  avec  symptômes 
extra  o r cl  inair  es. 

A peine  cinq  ou  six  mois  s’étoient  écoulés 
après  la  cure  susdite , que  je  fus  appelé  à 
un  village  distant  d’environ  deux  lieues 
du  Montelimard  , nommé  Clion  d’Andran  , 
pour  le  secours  de  Jean  Maillet,  travaillé 
du  miser  ère.  Je  le  trouvai  réduit  en  un 
misérable  état , ayant  le  scrotum  noir , et 
d’une  énorme  grosseur , avec  un  regorge- 
ment des  excrémens  fécaux  par  la  bouche, 
auxquels  étoient  entremêlés  grande  quantité 
de  gros  vers,  avec  un  hoquet  perpétuel. 
Après  avoir  conféré  avec  M.  Lauzier,  docte 
médecin  , qui  avoit  été  prié  de  venir  en  ce 
lieu  pour  le  même  sujet,  nous  résolûmes 
unanimement  de  donner  sur  la  retraite , 
fondés  sur  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit 
de  lui  donner  du  soulagement. 

Sur  le  départ , le  père  du  malade  nous 
conjura  de  n’abandonner  son  (ils  dans  telle 
extrémité,  manifestant  l’amertume  de  son 
déplaisir  et  les  violences  que  la  passion 
excitoit  dans  son  ame,  par  un  ruisseau  de 
larmes.  Ces  gémissemens  et  cris  lamentables 
d’un  père  désolé , nous  fléchirent  et  émurent 
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à compassion  ; et  faisant  réflexion  au  mâle 
courage  du  malade,  généreusement  porté  à 
tout  souffrir,  nous  délibérâmes  de  tenter  l’ou- 
verture en  la  partie  inguinale  de  l li ypogastre. 
Pour  le  corroborer , il  prit  de  la  confection 
alkermès,  délayée  dans  du  consummé , et 
peu  après  l’ayant  taillé , je  trouvai  grande 
quantité  de  YomenUnn  livide  , noire  et  tout 
à fait  pourrie,  avec  puanteur  cadavéreuse.  Je 
retirai  donc  tout  doucement  tout  ce  qui 
étoit  contenu  contre  nature  dans  le  scrotum, 
et  mes  mouvemens  me  portoient  à retran- 
cher et  extirper  toute  la  putréfaction  de 
l’épiploon , à quoi  M.  le  docteur  s’étant 
opposé,  je  me  contentai  de  rétablir  le  tout 
artistement  dans  la  cavité  naturelle,  ii  res- 
toit  de  la  raffermir  par  la  suture , à laquelle 
je  me  disposois,  lorsqu’un  accident  extraor- 
dinaire traversa  mon  dessein  ; car  voilà  des 
violens  efforts  de  vomissemens,  qui  poussent 
partie  des  intestins  dehors  par  f incision  , ce 
qui  donna  de  la  terreur  et  étonnement  a la 
compagnie.  Appliquant  du  linge  , je  les  mis 
à couvert  de  l’air  ambiant,  et  avec  mes 
deux  mains  empêchai  la  sortie  du  reste, 
jusqu’à  ce  que  les  efforts  cessèrent,  après 
que  le  malade  eut  rendu  un  vers  par  la 
bouche , pour  le  moins  d’un  pied  de  lon- 
gueur. 

L’orage  calmé  , et  le  tout  remis,  je  parfis 
ma  suture , et  quelques  jours  après  , il  sortit 
des  llocons  de  l’ omentum , longs  d’un  demi- 
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pied  , par  les  trous  que  j’avois  faits  avec 
mon  aiguille,  de  laquelle  je  metois  servi 
pour  la  gastroraphie;  et  cette  excrétion 
dura  huit  jours.  Iceux  expirés  , je  fus  appelé 
ailleurs,  ayant  commis  le  reste  de  la  cure 
à mon  serviteur  , qui  la  paracheva  dans  peu 
de  temps  heureusement. 

Ici,  la  constante  et  ferme  résolution  du 
malade , de  son  père  et  des  assistans , a donné 
lieu  à une  merveilleuse  cure,  ce  patient 
étant  comme  réduit  aux  abois , agonies  et 
rallement  de  la  mort  : en  quoi  on  expéri- 
mente véritable  la  dernière  partie  du  pre- 
mier aphorisme  de  notre  grand  législateur. 

La  sortie  des  boyaux  inopinée,  causée 
par  un  vomissement  non  prévu , fait  voir 
combien  il  est  nécessaire  à l’opérateur , 
d’avoir  l’esprit  présent  et  le  jugement  solide, 
pour  se  développer  des  ténèbres  de  la  con-  • 
Fusion,  d’autant  qu’il  ne  faut  que  la  véhé- 
mence d’un  cri  , d’un  vomissement , d’un 
éternuement,  pour  anéantir  son  entreprise. 

Je  ne  veux  supprimer  lhonnête  recon- 
noissance  de  ce  villageois  , lequel,  un  mois 
après  l’opération,  parfaitement  guéri,  me 
vint  remercier  à mon  domicile,  et  me  fit 
présent  de  cent  écus  d’or , et  de  six  pistoles 
pour  mon  serviteur. 
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REMARQUES  DE  LEDITEUR. 

D u temps  de  notre  auteur,  on  faisoit  enco- 
re l’opération  de  la  hernie  , dans  l'intention 
rie  procurer  une  cure  radicale,  lors  même 
rjue  la  sortie  de  l’intestin  ou  de  l’épiploon 
n’étoit  accompagnée  d’aucun  accident. 
On  se  contente , aujourd’hui , de  s’opposer  à 
la  sortie  des  parties;  on  les  maintient  réduites 
au  moyen  d’un  bandage  , qu’on  appelle 
brayer  ; et  l’on  n’en  vient  à l’ opération  san- 
glante , que  lorsque  la  réduction  devient 
impossible  par  le  taxis , et  que  cette  impos- 
sibilité de  faire  rentrer  les  parties  vient  de 
leur  étranglement  dans  l’anneau,  soit  par 
inflammation , ou  par  engouement.  Alors  , 
le  débridement  de  l’anneau  met  les 
parties  à Taise  , et  en  permet  la  réduc- 
tion ; lors  , toutefois  , que  leur  volume 
excessif , et  la  longue  habitude  qu  elles 
ont  contractée  hors  du  bas  ventre  , ne 
s’y  opposent  pas. 

Notre  auteur  me  paroît  s’être  décidé  trop 
légèrement  à l’opération  qui  fait  le  sujet  de 
la  seizième  observation.  Le  monstreux  vo- 
lume de  la  tumeur , et  son  ancienneté  , 
sembloient  être  des  garans  sûrs  du 
mauvais  succès  ; car,  comment  main- 
tenir dans  le  ventre  des  parties  qui  y ont 
perdu  leur  place  depuis  long-temps , sans 
gêner  les  fonctions  de  toutes  les  autres  ? 
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comment  détruire  , sans  faire  des  divisions 
fâcheuses , les  adhérences  quelles  doivent 
nécessairement  contracter  avec  le  temps? 
comment  faire  passer  un  paquet  considé- 
rable, qu’on  ne  peut  pas  toujours  dévelop- 
per entièrement,  par  un  anneau  étroit, 
sans  faire  aux  muscles  une  incision  consi- 
dérable,  qui  doit  laisser  le  malade  , si  elle 
ne  le  tue  pas , dans  un  état  très-favorable  au 
retour  de  la  hernie?  L’opération  de  Covil- 
lard  étoit  donc  , dans  toutes  les  suppositions 
possibles,  très-contre-indiquée  (a);  et  on 
auroit,  lieu  d’être  surpris,  si  elle  n’eût  pas 
été  funeste  au  malade.  C’est  le  cas  de  répé- 
ter, avec  l’auteur  : Heureux  qui  du  malheur 
d autrui  fait  son  apprentissage  l 

Il  s’est  vu,  de  nos  jours,  un  chirurgien, 
venant  d’une  province  de  France  à Paris, 
qui  a fait  plusieurs  opérations  de  la  hernie , 
dans  l’intention  de  procurer  une  guérison 
radicale.  Sa  méthode  consistoit  à inciser  la 
peau,  à découvrir  l’anneau,  qu’il  brûloit 
avec  un  caustique  , pour  procurer  ensuite 
une  cicatrice  qui  fit  corps  avec  les  bords 
détruits  de  cette  ouverture  , et  prévenir  par 
là  le  retour  de  la  hernie;  mais  ses  mauvais 
succès , malgré  les  éloges  et  les  brochures 
d’un  médecin  de  la  faculté  de  Paris , ont 

{a)  M.  Arnaud,  chirurgien  françois  , pratiquant  à 
Londres  , a fait  deux  fois  l’opération  de  hernies  épiploïques, 
sans  y être  nécessité  par  les  accidens  de  l’étranglement  ; il  a 
retranché  des  portions  d’épiploon,  a fait  la  ligature,  et  l’issue 
en  a été  funeste. 

Ni) 
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fait  oublier  la  méthode  et  Fauteur.  Quand 
je  dis  Fauteur,  je  ne  veux  point  dire  l’in- 
venteur , car  la  met] iode  des  caustiques 
pour  la  cure  radicale  des  hernies,  est  très- 
ancienne.  Ceux  qui  seroient  curieux  de 
remonter  à son  origine  , doivent  lire  le  mé- 
moire de  M.  Bordenave  , sur  la  cure  des 
hernies  par  le  caustique , inséré  dans  le 
cinquième  volume  de  l’Académie  de  chi- 
rurgie. 

La  masse  d’épiploon  , retranchée  par 
Covillard,  mérite  aussi  quelque  considéra- 
tion. Il  ne  dit  point  s’il  fit  une  ligature;  son 
silence  à cet  égard  laisseroit  croire  que 
non  , si  l’on  n’étoit  convaincu  par  la  lecture 
de  tous  les  auteurs  de  ce  temps,  que  dans 
ce  cas  la  ligature  étoit  généralement  em- 
ployée. Quelques  succès,  en  Faveur  de  cette 
ligature  , ne  doivent  pas  en  imposer  aux 
jeunes  praticiens  ; trop  d’observations  dé- 
posent contre  elle,  pour  qu’on  puisse  l’em- 
ployer fréquemment  {ci)  : Fart  ne  peut  même 
que  gagner  à sa  proscription  absolue,  quoi- 
que je  l’aie  vue  réussir  plusieurs  fois. 

M.  Arnaud  , qui  a pris  la  défense  de  la 
ligature , rapporte  plusieurs  observations  qui 
en  prouvent  le  danger;  on  ne  peut  conci- 


( a ) Voyez  Jes  Mémoires  de  Vredier  et  de  Pipelet,  sur  la 
ligature  de  V Epiploon  , pages  67  et  3c)4  du  troisième  volume 
de  RAcadéinie  de  chirurgie  ; et  les  deux  Mémoires  de  Fouteau , 
dont  le  premier  est  inséré  dans  les  Mélanges  de  chirurgie , 
et  le  second  dans  ses  Oeuvres  posthumes. 
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lier  une  conduite  qui  semble  si  opposée  au 
but  de  l’art  de  guérir  et  au  bien  de  l’huma- 
nité,  qu’en  annonçant  le  correctif  qu’il  a 
ajouté  au  conseil  indéfini  de  faire,  dans 
tous  les  cas,  la  ligature.  Le  voici  : Aussitôt 
qu’on  s'aperçoit  que  l'orage  se  prépare, 
sans  s’occuper  de  saignées  et  de  niédica - 
mens,  il  faut  couper  la  ligature,  et  les 
accidens  cessent  (ai). 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  ne  point  exposer 
le  malade  à des  accidens  qui  peuvent  lui 
être  funestes,  que  de  se  mettre  dans  le  cas  de 
recourir  «à  un  moyen  dont  l’application  peut 
être  quelquefois  très  - difficile , et  même 
impossible  , si  l’épiploon  remonté  dans  le 
ventre,  a entraîné  très -haut  la  ligature? 
Cela  n’inquiète  que  médiocrement  M.  Ar- 
naud : il  veut  que  l’on  ramène  cette  ligature 
à la  plaie;  et  si  quelque  cause  , que  l’on  ne 
peut  prévoir  , empèchoit  l’épiploon  d’obéir, 
il  faudroit  faire  des  incisions,  et  ouvrir  le 
ventre,  pour  aller  détruire  la  cause  irritante 
dans  son  propre  foyer.  Je  doute  que  les  chi- 
rurgiens préfèrent  un  moyen  aussi  effrayant 
à l’abandon  total  de  la  ligature.  J’ai  cru  une 
fois  devoir  faire  la  ligature  de  l’épiploon.  Je 
faisois  l’opération  du  bubonocèle,  en  1787, 
à une  femme  de  soixante  ans.  Je  trouvai 
dans  la  tumeur  un  morceau  d’épiploon  , à 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  chirurgie  d’Arnaud,  tom.  2, 
page  626. 
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demi  - squirreux  , de  la  grosseur  dune 
moyenne  pomme  ; il  étoit  d'un  rouge  livide , 
et  avoit  la  figure  d’un  petit  choufleur.  Après 
que  j’eus  réduit  l’intestin , je  sentis  que  je 
ne  pourrois  rentrer  dans  le  ventre  cette  por- 
tion d’épiploon , sans  faire  une  grande  inci- 
sion aux  muscles  ; que  d’ailleurs  il  faudroit 
la  détacher  de  la  partie  interne  de  l’anneau 
où  elle  étoit  adhérente  : cependant  elle  me 
sembloit  gorgée  de  sang,  et  je  craignois  l’hé- 
morragie , si  je  la  coupois  au  niveau  de  l’an- 
neau , et  même  l’épanchement  dans  le 
ventre  , où  le  sang  pourroit  rentrer  par  l’an- 
neau débridé , et  peut-être  même  la  rétrac- 
tion de  l’épiploon.  Je  portai  une  anse  de  fil 
sur  l’endroit  étranglé  de  cette  portion  d’épi- 
ploon ; j’y  fis  un  nœud  lâche , dans  l’intention 
de  le  serrer  , si  l’hémorragie  l’exigeoit.  Je 
coupai  l’épiploon  ; le  sang  ne  donna  qu’en 
petite  quantité , et  s’arrêta  aisément.  Je 
retirai  la  ligature  le  troisième  jour.  De  cette 
manière  , je  n’ai  eu  aucun  accident , et  l’opé- 
rée a guéri  heureusement. 

L’épiploon  éprouve  une  altération  particu- 
lière dans  les  hernies  incarcérées.  La  stag- 
nation du  sang  et  de  la  lymphe  dans  les 
vaisseaux  de  cette  membrane  graisseuse  , y 
forme  une  tumeur  pâteuse,  qui  tend  à la 
suppuration  putride  ou  à la  gangrène,  selon 
le  degré  de  compression  que  souffre  la  por- 
tion épiploïque  par  l’étranglement.  D’après 
le  récit  de  Covillard,  ilparoît  que  l’épiploon, 
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dans  la  dix-huitième  observation , étoit  au 
moins  dans  le  premier  cas,  sinon  dans  le 
second.  On  ne  peut  que  le  blâmer  d’avoir 
cédé  à la  présomptueuse  ignorance  du 
médecin  qui  s’opposa  au  retranchement 
de  l’épiploon.  Du  temps  de  cet  auteur , la 
pédanterie  doctorale  exerroit  sur  les  chi- 
rurgiens et  sur  la  chirurgie,  une  tyrannie 
qui  tournoit  souvent  à la  ruine  des  malheu- 
reux malades , pour  lesquels  les  chir  urgiens , 
trop  timides  ou  trop  peu  éclairés , déféroient 
aux  conseils  des  médecins.  Ici , c’est  la  nature 
qui  a triomphé  de  l’ignorance  du  médecin 
et  de  la  sottise  du  chirurgien  , qui  a eu  la 
lâcheté  de  céder  à un  avis  qui , selon  l’ordre 
ordinaire  des  choses , devoir  entraîner  la 
perte  de  son  malade.  Une  pareille  condes- 
cendance est  un  crime.  Rien  encore  de 
plus  mal  vu,  que  les  points  de  suture  faits 
à la  plaie;  il  n’est  pas  nécessaire,  aujour- 
d’hui, d’insister  plus  long-temps  sur  le  dan- 
ger de  cette  pratique.  Jamais  suture  n’a  été 
employée  plus  mal-à-propos  que  celle-ci, 
et  jamais  succès  plus  complet  et  plus  ines- 
péré. O nature  ! si  l’homme  connoissoit 
bien  tout  ton  pouvoir  et  toutes  tes  res- 
sources , ou  qu’il  voulut  se  rendre  attentif 
aux  phénomènes  que  tu  lui  offres  journelle- 
ment , que  l’art  de  guérir  marcheroit  à 
grands  pas  vers  sa  perfection  ! 


Niv 


200 


matière  fécale, 


OBSERVATION  XIX. 

De  la  Matière  fécale  , rendue  par  la 

bourse. 

Vadras,  villageois  du  Teil  en  Vivarais, 
fut  affligé  d’une  descente  de  boyaux  dans 
la  bourse,  laquelle  causa  rétention  totale 
des  excrémens  fécaux.  Les  bains  , ionien  tâ- 
tions, cataplasmes,  onctions,  et  autres  re- 
mèdes , lui  furent  ordonnés  par  MM.  Arqué 
et  Lauzier  , docteurs-médecins  , sans  que 
pour  cela  on  put  remettre  1 intestin.  Il  fal- 
lut enfin  que  l’art,  inutilement  employé, 
cédât  aux  industrieuses  inventions  de  la 
nature , laquelle  ouvrant  le  quinzième  jour 
et  l’intestin  et  la  bourse , moyenna  une  issue 
libre  aux  excrémens  durant  six  ans  ; les- 
quels complets  et  révolus,  la  même  nature 
lassée  de  ce  chemin,  fermant  la  fistule, 
reprit  sa  première  voie  par  le  siège  : ledit 
Vadras  ayant  depuis  vécu  sain  durant  plu- 
sieurs années. 

Etant  en  Avignon  , les  sieurs  Mielon  et 
Morelot , maîtres  chirurgiens  très-fameux, 
me  firent  voir  pareille  chose  a un  jeune 
homme  , âgé  de  vingt-cinq  ans,  lequel,  de- 
puis dix  ans,  fientoit  par  la  bourse , la  na- 
ture ayant  ouvert  ce  chemin  durant  les 
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angoisses  du  'volvuhis  ; et  d ailleurs  , ce 
personnage  est  gras,  refait  et  quarré,  agit 
et  vaque  à ses  fonctions  ordinaires. 

Hippocrate,  en  l’apliorisme  dix  huitième 
de  son  sixième  livre  , fait  mention  des  intes- 
tins grêles,  entre  les  sept  parties  desquelles 
il  déclare  les  plaies  mortelles.  Celse  exprime 
le  même  au  cinquième  livre , chapitre  vingt- 
sixième  : ce  que  nos  docteurs  limitent 
comme  se  devant  entendre  toujours  , mais 
le  plus  souvent,  ainsi  que  le  même  dicta- 
teur s’explique  en  l’aphorisme  5oq , des 
Coaques.  En  ce  cas  , on  aperçoit  l’iléon  , 
intestin  grêle  , non  - seulement  supporter 
une  assez  grande  ouverture  durant  plusieurs 
années  , mais  aussi  cette  fistuleuse  solution 
de  continuité  se  consolider  d’elle-même  ; 
et  cette  rareté  causera  de  l’admiration  aux 
curieux  scrutateurs  des  merveilles  de  la 
nature. 

REMARQUES  DE  l’É  D I T E U R. 

,,  Lorsqu’il  survient  étranglement  à une 
hernie,  dans  laquelle  l’intestin  est  simple- 
ment pincé  , et  que  cet  accident  a été  in- 
connu, ou  que  n’ayant  pu  être  dissipé  par 
les  moyens  ordinaires,  l’opération  qu’il  exige 
n’ayant  pas  été  pratiquée  à temps  , la  partie 
déplacée  tombe  en  pourriture,  les  matières 
fécales  s’échappent;  il  se  lait  une  infiltra- 
tion putride  clans  le  tissu  cellulaire  et  au- 
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dessous  des  tégumens  voisins,  et  la  gangrène 
s’empare  de  la  tumeur  , de  l’intérieur  à 
l’extérieur.  Il  s’établit  bientôt,  à travers  les 
parties  corrompues,  une  ou  plusieurs  ou- 
vertures , par  où  les  matières  s’écoulent  , 
jusqu’à  ce  que  la  séparation  des  escares  leur 
laisse  une  issue  plus  libre.  Mais  si  le  malade 
est  enfin  opéré,  quoique  tardivement,  ses 
excrémens  sortent  par  la  plaie , et  le  canal 
intestinal  se  dégorge  avec  plus  de  facilité. 
Dans  l’un  et  l’autre  cas,  la  source  des  excré- 
mens ne  tarit  qu’autant  que  la  perte  de 
substance  que  l'intestin  a soufferte  , est  mé- 
diocre, et  qu  elle  n’a  pas  donné  lieu  à un 
rétrécissement  trop  considérable  , au-des- 
sous de  l’endroit  malade  ; car , lorsqu’il  a 
été  entamé  profondément  par  la  pourriture , 
et  que  la  cicatrice  qui  succède  à la  chûte 
des  parties  altérées  a beaucoup  diminué 
de  leur  calibre , les  matières  qui  trouvent 
moins  de  facilité  à continuer  leur  route  par 
la  canal  intestinal , qu’à  passer  par  la  plaie, 
s’y  portent  en  entier  , et  il  s’y  établit  un 
anus  contre-nature  , par  où  elles  ne  cessent 
de  couler  pendant  toute  la  vie  « (a). 

» Quoique  Covillard  n’exprime  pas  que 
l’intestin  avoit  été  simplement  pincé  , dit 
M.  Louis  (J?) , il  est  aisé  d’en  juger  par  la 

f V 

( a ) Mémoire  sur  les  Anus  contre-nature  , par  M.  Sabatier  : 
Académie  de  chirurgie  , tome  5 , page  ÔQ2. 

(/;)  Mémoire  sur  la  cure  des  hernies  avec  gangrène  ; Aca- 
démie de  chirurgie,  tome  3,  page  i52. 
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nature  des  accidens  qu’il  dit  avoir  précédé 
la  gangrène , et  plus  encore  par  la  cicatrisa- 
tion de  f ulcère  de  l’aine , qui  s’est  faite  na- 
turellement. Il  est  probable  qu’il  se  seroit 
consolidé  plus  promptement , si  les  panse- 
mens  avoient  été  conduits  avec  méthode  ; 
et  il  n’est  pas  moins  raisonnable  de  penser 
que  cet  ulcère  fistuleux  n’a  jamais  permis  le 
passage  que  d’une  très-petite  quantité  de 
matières  : car , si  la  totalité  des  excrémens 
y eût  passé  pendant  six  ans,  le  rétablisse- 
ment des  fonctions  du  canal  intestinal , 
depuis  l’aine  jusqu’à  l’anus  , n’eût  pas  été 
possible,  ce 
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OBSERVATION  XX. 

De  r Hydrocèle . 

Le  révérend  père  Joseph , religieux  capu- 
cin , frère  de  M.  de  Claveson  d'Autun  , 
gouverneur  de  Romans  , travaillé  dès  long- 
temps d’une  hydrocèle  parvenue  à une 
énorme  grosseur  , qui  lui  rapportoit  de 
grandes  incommodités  , ayant  appris  que 
j’étois  à Valence,  m’appela  audit  Romans, 
et  me  requit  instamment  de  rechercher  les 
moyens  de  lui  donner  du  soulagement.  Je 
consultai  avec  M.  de  Lacoste  , son  médecin  , 
et  l’ouverture  fut  jugée  le  plus  assuré  remède 
pourle  délivrer  de  ces  aquosités.  Ce  qu’ayant 
exécuté,  il  en  sortit  quantité  d’eau,  et  en 
même  temps  je  retranchai  le  kyste  , qui 
étoit  entre  les  membranes,  fort  blanc  et 
délié.  Je  le  traitai  durant  un  mois,  et  dans 
icelui  il  fut  entièrement  guéri , sans  que 
depuis  il  ait  été  exposé  à aucune  rechute. 

La  difficulté  n’est  grande  en  cette  opéra- 
tion à vider  les  eaux  , mais  la  principale 
industrie  consiste  à obvier  à ce  qu’on  ne 
vienne  à récidiver;  ce  qu’on  voit  le  plus 
souvent  arriver,  si  on  n’emploie  les  soins 
nécessaires.  Notre  Seigneur  m’a  toujours 
garanti  de  ce  blâme , et  préservé  mes  ma- 
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lades  de  ce  malheur  ; de  quoi  j’ai  mis  en 
évidence  des  assurées  preuves  dans  Lyon  , 
'et  plusieurs  autres  célèbres  villes  du 
royaume , au  conspect  des  plus  fameux 
médecins  et  chirurgiens. 


REMARQUES  DE  l'  É D I T E U R. 

De  sept  à huit  méthodes  qu'on  a imaginées 
pour  la  cure  de  l’hydrocèle  (à) , il  n’y  en  a 
que  deux  qui  soient  en  usage  aujourd’hui 
en  France  ; ce  sont  l'incision  et  le  caustique. 
Plusieurs  chirurgiens  distingués  rejettent 
même  cette  dernière  méthode  , fondant  leur 
improbation  sur  les  accidens  graves  qu’ils 
lui  attribuent,  et  sur  le  danger  de  la  réci- 
dive. Je  puis  assurer  ici,  et  d’après  plusieurs 
expériences  du  plus  heureux  succès,  que  la 
méthode  de  guérir  1 hydrocèle  par  les  caus- 
tiques , est  infiniment  plus  douce  et  plus 
sûre  que  celle  de  l’incision.  Je  l’ai  employée 
selon  le  procédé  de  Else  et  selon  celui  de  M. 
Dussausoy,  chirurgien  de  Lyon,  qui  a donné 
à cette  méthode  toute  la  sûreté  et  toute  la 
perfection  dont  elle  paroit  susceptible.  Je 
✓ 

( a ) Voyez  le  Mémoire  de  M.  Sabatier,  quia  pour  titre: 
Recherches  historiques  sur  la  cure,  radicale  cle  l' hydrocèle 
inséré  dans  le  cinquième  volume  de  l’Académie  de  chirurgie, 
pageGyo,  où  toutes  les  méthodes  sont  appréciées  avec  toute 
la  sagacité  qui  distingue  ce  savant  chirurgien  : les  personnes 
courageuses  et  patientes  , pourront  aussi  lire  le  long  et  verbeux 
traité  de  l’hydrocèle  de  M.  Imbert  Delonnes , publié  en  1780, 
in-octavo. 
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ne  puis  qu’inviter  les  jeunes  chirurgiens, 
encore  exempts  de  préjugés,  à se  pénétrer 
des  principes  de  l’auteur  (a)  ; et  j’ose  leur 
garantir  qu’ils  n’auront  point  à se  repentir 
de  l’avoir  employée  , s’ils  y apportent  d’ail- 
leurs l’attention  et  les  connoissances , sans 
lesquels  les  plus  heureux  succès  ne  sont 
que  le  produit  du  hasard. 

( a ) Cure  radicale  de  l’hydrocèle  par  le  caustique,  par 
André  Dussausoy,  in-octavo  , 1787. 
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OBSERVATION  XXI. 

Du  Scrotum  gangrène. 

A mon  retour  du  siège  de  Montauban, 
passant  par  la  cité  de  Saint-PauJ -trois- chà- 
teaux  , je  fus  prié  par  le  sieur  Dufour,  très- 
expérimenté  opérateur,  devoir  un  meunier, 
auquel  il  avoit  extirpé  une  testicule , à 
cause  d’une  grande  hernie  intestinale.  Ce 
sujet  se  trouvant  cacochyme  et  disgracié, 
il  étoit  arrivé  une  grande  inflammation  à 
la  plaie , à laquelle  étoit  succédé  la  gan- 
grène et  mortification  de  toute  la  bourse, 
nonobstant  toutes  les  diligences  et  précau* 
tions  dudit  opérateur.  Les  prières  du  malade 
m’ayant  arrêté  durant  quelques  jours,  je  puis 
assurer,  avec  vérité,  que  toute  la  bourse 
s’en  alla  en  pourriture , le  testicule  restant 
nud.  Ledit  sieur  Dufour  continua  de  le 
panser,  et  il  guérit,  nature  ayant  produit 
une  nouvelle  tunique,  de  sorte  que  la  bourse 
paroît  rengendrée. 

Le  sieur  Chassaigne  , maître  chirurgien 
et  lieutenant  de  M.  le  premier  chirurgien 
du  roi  au  Pont-Saint -Esprit , m’a  fait , à ce 
propos,  le  récit  de  la  cure  suivante. 

Messire  Rouyer , prêtre  et  recteur  de  l’hô- 
pital dudit  Pont-Saint-Esprit,  âgé  pour  lors 
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de  quarante-neuf  ans  , fut  attaqué  d’une 
fluxion  sur  tout  l’hypogastre  , laquelle  s’éten- 
dit sur  toute  la  bourse  et  périnée,  causant 
grande  inflammation,  tumeur  et  douleur  ès 
dites  parties , avec  fièvre  ardente  et  conti- 
nue. Ce  torrent  fut  si  rapide,  que  forçant 
toutes  les  chaussées,  remparts  et  défensifs, 
il  gangrena  toutes  ces  parties,  de  sorte  que 
toutes  les  parties  hypogastriques  de  l’abdo- 
men , les  membranes  de  la  bourse  et  pé- 
rinée s’absédèrent  entièrement  , laissant 
les  intestins  , testicules  et  col  de  la  vessie  , 
dénués  et  destitués  de  tout  enveloppoir, 
voire  emporta  une  partie  du  col  de  la  vessie  ; 
voilà  pourquoi  il  rendit,  durant  quelques 
mois , ses  urines  par  cet  endroit-là.  Ledit 
Chassaigne  , jaloux  de  sa  réputation  , et 
poussé  d’un  glorieux  désir  de  moissonner 
de  l’honneur  dans  ce  champ,  redoubla  ses 
soins  , lesquels  furent  tellement  favorisés 
du  ciel,  que  ledit  Rouyer  échappa  d’un  si 
étrange  et  si  embarrassé  labyrinthe , où  il 
fallut  des  aides  plus  puissantes  que  le  blet 
d’Ariane.  Je  l’ai  vu  et  entretenu  depuis, 
m’ayant  rendu  spectateur  et  admirateur  de 
ses  cicatrices,  et  m’a  protesté  n’avoir  autre 
résidu  de  sa  maladie  , qu’une  grande  foi- 
blesse  et  froideur  sur  les  testicules. 

Toutes  les  parties  membraneuses , pour 
posséder  une  chaleur  naturelle  assez  dé- 
bile , sont  susceptibles  de  mortification , 
par  l’excès  de  l’inflammation  produite 

par 
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par  une  chaleur  ignée  et  étrangère.  Or, 
parmi  cette  généralité , celles  qui  sont  en 
l’hypogastre  , voisines  des  émonctoires  du 
foie , du  priape  et  du  siège , parties  principa- 
lement assujetties  à la  putréfaction , comme 
étant  le  cloaque  et  égout  des  excrémens, 
sont  particulièrement  dangereuses.  Voilà 
pourquoi  les  purgations  et  précautions  sont 
nécessaires  , avant  que  de  mettre  la  main 
à l’œuvre  , surtout  lorsqu’on  aperçoit  un 
corps  mal  affecté  par  la  cacopragie  et 
intempérie  des  viscères  ; car , en  ces  occur- 
rences , il  faut  faire  son  prognostic , et 
combattre  l’ennemi  de  loin , pour  éviter 
son  abord,  afin  qu’on  n’attribue  à l’art  les 
défauts  qui  procèdent  de  la  multitude  des 
humeurs  peccantes. 

REMARQUES  DE  L EDITEUR. 

On  a cru  pendant  long-temps  à la  régé- 
nération des  chairs;  ce  préjugé,  qui  nous 
venoit  d’une  observation  constante , mais 
faite  à la  légère , a été  détruit  par  de  nou- 
velles observations,  faites  avec  toutes  les 
précautions  convenables  pour  ne  pas  se  lais- 
ser séduire  par  l’illusion  des  sens  : c’est  à 
M.  Louis  et  à M.  Fabre  (<7),  que  nous  avons 

(«)  Mémoire  où  l’on  prouve  qu’il  ne  se  fait  point  de  régé- 
nération dans  les  plaies,  etc.  etc;  par  M.  Fabre.  Académie 
de  chirurgie  , tome  4 , page  74- 

Autre  Mémoire  sur  la  consolidation  des  plaies  , avec  perte 
de  substance  , par  M.  Louis  ; id.  page  106  Nouvelles 
Rem.  sur  la  prétendue  régénération  des  chairs , t.  5,  p.  128. 
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l’obligation  de  nous  avoir  ramenés  à la  véri- 
table manière  d’observer  à cet  égard.  A 
la  première  lecture  de  l’observation  de  notre 
auteur,  on  voit  qu’il  a été  séduit  par  sa 
croyance  à la  régénération , et  qu’il  a pris 
pour  un  scrotum  , la  cicatrice  qui  s’est  For- 
mée sur  les  membranes  du  testicule  ; il  en 
est  de  meme  de  l’observation  qu’il  rapporte, 
d’après  Chassaigne , puisqu’après  la  guéri- 
son l’auteur , qui  a examiné  le  scrotum  régé- 
néré , dit  n’avoir  vu  que  des  cicatrices , et 
le  malade  se  plaignant  de  froideur  aux  testi- 
cules. 

Stalpart  Van  der  Wiel  (a)  rapporte  une 
observation  qui  peut  aller  à la  suite  de  celle 
de  Covillard.  Un  vieillard,  qui  avoit  un 
liydrocèle , eut  le  scrotum  gangrené  jus- 
qu’au ventre  ; après  la  chute  des  escares , 
on  voyoit  les  testicules  à nu , enfermés 
dans  leurs  membranes.  Cependant  le  ma- 
lade guérit  ; il  revint  une  peau  nouvelle , 
qui  insensiblement  fut  en  état  de  recou- 
vrir les  testicules.  Ce  scrotum  récent  étoit 
sans  poil  et  sans  rides,  et  contenoit  si  étroi- 
tement les  testicules,  qu’ils  ne  pouvoient 
remuer.  Le  même  auteur  cite  une  observa- 
tion semblable  de  Sattlerus , médecin  de 
Padoue. 

Dominique  Panarole  nous  a conservé 
l’histoire  d’un  scrotum  gangrené  par  la  sup- 
pression d’une  gonorrhée,  dont  l’humeur 

(a)  Cent.  i.  obs. 
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s’étoit  jetée  sur  cette  partie  : à la  chute  des 
escares , les  testicules  restèrent  à nu  , et 
furent  ensuite  revêtus  d’une  membrane 
charnue.  Il  n’est  point  question  d’un  nou- 
veau scrotum,  mais  d’une  cicatrice  qui  en 
tenoit  lieu  (a). 

Les  auteurs  que  nous  venons  de  citer, 
quoique  prévenus  en  faveur  de  la  régéné- 
ration , sont  au  moins  de  bonne  foi  ; ils  ont 
décrit  ce  qu’ils  ont  vu  , et  n’ont  que  peu 
insisté  sur  ce  qu’ils  ont  cru  voir , tandis 
qu’il  en  est  plusieurs  auxquels  on  pourroit 
peut-être  reprocher  de  s’ètre  trompés , et 
d’avoir  voulu  tromper  les  autres.  Ils  nous 
ont  cité  des  exemples  de  scrotum  détruits 
par  la  gangrène , et  régénérés  au  point  de 
ne  différer  en  rien  du  scrotum  naturel. 
M.  Fabre  a expliqué  ces  faits  extraordi- 
naires. On  voit  manifestement , par  le  récit 
de  ces  observations , dit  - il , que  la  plus 
grande  partie  du  scrotum  avoit  été  entraî- 
née vers  les  cotés , par  le  gonflement  de  son 
tissu  ; car , lorsque  la  suppuration  eut  dissipé 
ce  gonflement , la  peau  s’étendit , et  recou- 
vrit les  testicules.  Les  poils  dont  ces  scrotum 
se  sont  recouverts , annoncent , d’une  ma- 
nière indubitable  , que  le  tissu  de  la  peau 
n’avoit  pas  été  détruit  par  la  gangrène. 


(a)  Collection  d’observations  de  chirurgie  de  Bonet;  in-40, 
tome  4,  page  217. 
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OBSERVATION  XXII. 

Des  Cataractes. 

Entre  les  hautes  opérations,  je  ne  peux 
omettre  la  parakentè tique , en  tant  qu  elle 
s’occupe  à abattre  la  suffusion,  ou  cataracte 
et  taie  des  yeux.  La  pratique  d’icelle  exige 
peu  de  temps , mais  beaucoup  de  dextérité 
à la  parfaire  , et  une  longue  et  judicieuse 
expérience  pour  reconnoitre  sa  nature  et 
maturité,  avant  que  l’entreprendre. 

L’exercice  de  telle  piquure  est  accom- 
pagné de  si  peu  de  circonstances , qu’il  ne 
semble  remarquable  que  par  ses  heureux 
ou  sinistres  é vénemens.  La  renommée  publie 
assez , en  ces  occasions , les  merveilles  de 
l’art;  partant,  je  me  contenterai  de  mettre 
en  avant  deux  cures , par  le  moyen  des- 
quelles, deux  vieillards,  nonobstant  leur 
décrépitude,  ont  recouvré  le  précieux  bé- 
néfice de  la  vue. 

Un  pauvre  villageois,  septuagénaire, 
me  vint  trouver  dans  Lyon,  pour  implorer 
mon  assistance , afin  d’ètre  délivré  d’une 
cataracte  ; il  ne  fut  frustré  de  son  attente , 
car  elle  fut  abattue  fort  heureusement , è$ 
présence  de  M.  de  la  Clostre  , excellent 
médecin  , et  de  M.  Benoist , maître  chirur- 
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gien-juré  audit  Lyon , et  de  quelques  autres 
notables  personnes , et  se  retira , dans  peu 
de  jours,  grandement  satisfait. 

Je  fus  prié  par  M.  Deschamps  , d’abattre 
deux  cataractes  à un  paysan  de  Charly  , 
âgé  de  87  ans.  L’opération  fut  faite  en  pré- 
sence de  mademoiselle  du  Monlceaux , de 
très-bonne  condition  ( laquelle  vint  de  sa 
belle  maison  de  Millery , pour  être  specta- 
trice d’une  cure  si  rare  ) , dudit  sieur  Des- 
champs, et  des  sieurs  Tevenot  et  Lavallée, 
maîtres  chirurgiens  à Lyon , lesquels  prirent 
la  peine  de  se  transporter  avec  moi  audit 
Charly , pour  être  témoins  occulaires  de 
cette  action. 

Le  malade , dix  jours  après  l’opération  , 
s’en  alla  à Millery  , pour  remercier  la  sus- 
dite demoiselle  des  charités  qu’elle  lui  avoit 
départies,  n’ayant  plus  besoin  de  guide, 
pour  avoir  sa  vue  bien  remise. 

Ces  expériences  combattent  et  renversent 
l’opinion  commune  , laquelle  estime  les 
cataractes  des  vieillards  incurables.  Je  pose 
pour  fondement , que  s’ils  avoient  naturel- 
lement la  vue  foible  , ou  autrement  souffert 
grande  dissipation  d’esprit , par  évacuations 
excessives  et  précédentes  maladies  aiguës  , 
on  n’est  obligé  de  rendre  ce  sens  plus  ac- 
compli qu’il  n’étoit  avant  l’invasion  des 
suffusions  ; mais  s’il  n’y  a lieu  à ces  consi- 
dérations, pourquoi  ne  rendra-t-on  la  vue 
telle  quelle  auroit  été  sans  l’opposition  des 
cataractes  ? 

O iij 
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Je  ne  toucherai  ici  les  inventions  qu’on 
peut  avoir,  pour  étouffer  les  taies  à leur 
naissance , puisque  mon  dessein  est  tant 
seulement  de  mettre  en  avant  quelques 
observations  sur  les  actions  manuelles  (a)  ; 
je  me  réserve  de  très-beaux  secrets  sur  cette 
matière  , autorisés  par  de  fréquentes  expé- 
riences. 

(a)  J’aurois  supprimé  cette  observation  vingt-deuxième  , 
qui  est  absolument  insignifiante,  et  qui  montre  encore  un 
homme  à secret  dans  un  auteur  d’ailleurs  estimable  , si  Je 
ne  m’étois  fait  une  loi  de  publier  l’ouvrage  entier,  sans  me 
permettre  la  moindre  altération.  Note  de  l’éditeur. 
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OBSERVATION  XXIII. 

JLe  Crâne  perce  par  la  sordide  d’un 

cautère . 

.T’appréhende  que  la  patience  du  lecteur 
se  lasse,  si  je  l’entretiens  plus  avant;  mais 
d’autant  que  la  variété  des  saveurs  est  en 
possession  de  la  diversité  des  goûts  , je  le 
prierai  de  prendre  en  bonne  part,  si  je  lui 
propose  encore  succinctement  quelques 
cures  sur  plusieurs  parties  du  corps  humain, 
commençant  par  la  tète  , et  finissant  par  les 
pieds , selon  la  méthode  ordinaire. 

Il  y a quelques  années,  que  je  fus  appelé 
par  un  illustre  seigneur  du  Dauphiné,  pour 
voir  un  sien  fils  , âgé  d’environ  six  ans  , 
qui  avoit  porté  un  cautère  assez  long  temps 
au  sommet  de  la  tête,  sur  la  commissure 
et  rencontre  des  sutures  coronale  et  sagit- 
tale. 

Notre  Seigneur  avoit  tellement  enrichi 
de  ses  grâces  ce  gentilhomme,  qu’il  étoit 
doué  plantureusement  de  tout  ce  que  la 
nature  a de  plus  accompli;  et  sa  beauté 
corporelle , jointe  à une  grande  vivacité 
d’esprit,  avec  un  maintien  plein  de  dou- 
ceur et  de  gravité  en  cette  enfance,  don- 
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noit  des  assurés  présages  qu’un  tel  aiglon 
porteroit  un  jour  bien  haut  ses  ailes. 

Ces  perfections  chatouilloient  tellement 
ses  père  et  mère,  que  c’étoit  leur  petit  Ben- 
jamin , tant  il  étoit  chéri  et  caressé  ; et  les 
femmes-de-chambre  symbolisantes  en  cette 
tendresse,  le  traitoient  fort  délicatement. 
Ces  mouvemens  de  piété  le  jetèrent  dans 
un  évident  péril  d’une  fin  tragique  et  fu- 
neste, d’autant  que  bien  qu’on  eût  le  soin 
de  le  panser  soir  et  matin  , on  le  flattoit  à 
un  tel  point , qu’on  ne  détergeoit  et  net- 
toyoit  suffisamment  les  sérosités  âcres  et 
corrosives , et  autres  excrémens  de  l’ulcère , 
de  peur  de  l’offenser. 

Cela  fut  la  cause  que  je  trouvai,  à mon 
arrivée,  ce  cautère  grandement  puant  et 
noirâtre , et  son  entrée  petite , avec  des 
bords  durs  et  calleux;  mais  je  ne  pou- 
vois  bien  reconnoître  quel  ennemi  j’avois 
à combattre , vu  que  mon  malade  ne  vou- 
lut jamais  céder  à mes  persuasions  pour 
souffrir  la  sonde  , ni  permettre  que  le  trou 
fût  dilaté.  Je  fus  obligé , dans  cette  perple- 
xité , de  requérir  l’avis  d’un  célèbre  méde- 
cin , et  nous  délibérâmes  qu’il  ne  falloir  plus 
longuement  nous  amuser  à ces  tendresses, 
mais  venir  à une  juste  ouverture,  par  le 
moyen  de  la  croix  bourguignone  , laquelle 
nous  fit  voir  que  la  carie  avoit  percé  la 
première  et  seconde  table  ; de  sorte  que 
nous  aperçûmes  la  dilatation  et  compres- 
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sion  du  cerveau.  La  découverte  de  ce  mal- 
heur alarma  dune  étrange  façon  ; et  parmi 
ce  trouble  et  anxiété , on  assembla  à la  hâte, 
et  tumultuairement , jusqua  cinq  fameux 
médecins.  Notre  pronostic  pencha  du  coté 
du  péril , attendu  que  depuis  quelques  jours 
la  lièvre  continue  étoit  survenue  ; et  bien 
qu’il  y eût  apparence  qu’elle  procédât  des 
vers , on  ne  laissoit  de  soupçonner  quel- 
que altération  aux  méninges.  La  pluralité 
des  voix  se  porta  à ruginer  tout  ce  qui  étoit 
carié  et  corrompu , et  par  même  moyen , 
amplifier  le  trou  , pour  sortir  les  matières 
étrangères  et  porter  les  remèdes,  s’il  étoit 
jugé  nécessaire  , sur  la  dure-mère.  Toute 
la  carie  fut  heureusement  emportée  par 
les  rugines,  mais  le  fond  de  la  seconde 
table  résista  par  sa  solidité;  et  par  ainsi,  la 
dilatation  ne  put  être  telle  qu’on,  avoit  pro- 
jeté : sur  ce , les  opinions  se  portèrent  au 
trépan , ce  que  le  plus  ancien  et  expérimenté 
de  ces  docteurs  trouva  bon  de  dilayer  jus- 
qu’au lendemain.  La  nuit  fut  si  favorable  , 
et  la  saignée  et  autres  remèdes  contre  vers , 
qu’on  avoit  employés  fort  à propos,  réus- 
sirent si  bien , que  les  orages  de  la  fièvre  ve- 
nant à se  calmer,  la  bonace  nous  jeta  dans 
le  port  d’une  riante  prospérité,  et  la  nature 
lit  paroître  qu’il  ne  falloit  plus  penser  au 
trépan , puisqu’elle  jetoit  les  fondemens 
d’un  callus , lequel  répara  dans  peu  de 
temps  les  défauts , et  rétablit  ce  jeune  gen- 
tilhomme en  parfaite  santé. 


2l8  crâne  percé 

Le  principal  usage  des  cautères  étoit  des- 
tiné , par  les  anciens,  pour  évacuer  les  ma- 
tières, ouvrir  les  abcès,  dessécher  et  fortifier 
les  parties , ce  qui  convient  plus  aux  actuels 
qu’aux  potentiels.  Les  modernes  se  servent 
communément  des  uns  et  des  autres  pour 
évacuer , divertir,  intercepter  et  dériver  les 
humeurs  , tant  pour  guérir  les  maladies 
chroniques  présentes,  que  pour  se  précau- 
tionner des  futures.  On  les  applique  au  som- 
met de  la  tête  , à la  nuque  , aux  bras , aux 
genouils,  jambes  et  autres  parties.  On  loue 
ceux  qui  se  font  à l’endroit  où  concourent 
et  se  joignent  les  sutures  coronale  et  sagit- 
tale, pour  attirer  les  humeurs  des  parties 
intérieures  du  cerveau  aux  extérieures , et 
lui  donner  comme  un  soupirail  : mais  on 
doit  prendre  garde  à la  tendresse  de  ces 
parties  aux  enfans  , lesquelles  sont  comme 
cartilagineuses;  voire  cet  endroit  qu’on  ap- 
pelle vulgairement  fontanelle,  est  tellement 
ouvert , que  les  mouvemens  du  cerveau  y 
sont  perceptibles  à la  vue  et  à l’attouche- 
ment,  tant  les  sutures  sont  lâches  et  peu 
serrées. 

Lorsque  l’âge , la  solidité  des  os  , et  la 
connexion  d’iceux  resserrés , conspirent  à 
l’usage  de  ce  remède,  je  conseillerois  aux 
malades  de  relâcher  un  peu  de  leur  mollesse 
et  timidité,  et  permettre  qu’on  emploie  le 
cautère  actuel , duquel  il  est  en  notre  pou- 
voir de  modérer  l’effet , pour  percer  seule- 
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ment  partie  du  cuir  musculeux,  ce  qu’on 
ne  peut  obtenir  du  potentiel,  lequel  pé- 
nètre souvent  si  avant , qu’il  perce  le  péri- 
crâne  et  altère  partie  de  la  première  table;  ce 
qui  cause  des  cicatrices  caves  ou  creuses , 
dans  lesquelles  on  pourroit  loger  des  noix. 

Il  faut  veiller  à tenir  ces  ulcères  nets  ; car 
les  ordures , par  leur  séjour , peuvent  pro- 
duire des  inconvéniens , comme  il  a apparu 
en  cette  occasion. 

REMARQUES  DE  L EDITEUR. 

Les  remarques  de  notre  auteur  sur  le 
danger  d’approcher  trop  près  des  os  du  crâne 
le  cautère  actuel,  sont  justes,  mais  peut- 
être  un  peu  trop  vagues.  Celse  ne  vouloit 
point  que  l’on  portât  le  feu  sur  les  os 
minces  ,,  qui  recouvrent  des  parties  ner- 
veuses ou  sensibles  ; tels  sont  ceux  du  crâne , 
le  sternum  et  les  côtes.  Parmi  les  os  du 
crâne , il  n’y  a que  le  coronal , les  pariétaux , 
l’occipital , la  partie  mince  des  temporaux , 
qui  pourroient  transmettre  , d’une  manière 
dangereuse , la  chaleur  actuelle  aux  mem- 
branes du  cerveau  , qui  tapissent  leur  face 
interne.  M.  de  Haen  a vu  la  mort  résulter 
de  l’application,  du  feu  sur  le  crâne  de  deux 
personnes , que  l’on  vouloit  guérir  par  ce 
moyen  de  la  goutte  sereine.  Sans  m’ériger 
en  censeur  de  la  méthode  suivie  par  M.  de 


220  CRANE  PERCÉ,  etC. 

Haen , je  crois  pouvoir  dire  qu’il  est  pro- 
bable que  ce  mauvais  succès  du  feu  n’est 
dû  qu’à  elle.  On  a cautérisé  l’os  préalable- 
ment dénudé,  et  non  le  sommet  de  la  tête. 
La  chaleur  s’est  communiquée  aux  mé- 
ninges, et  a déterminé  une  inflammation 
mortelle.  Les  anciens  guérissoient  par  la 
cautérisation  de  la  tète , plusieurs  maladies 
réputées  aujourd’hui  presque  incurables. 
Les  jeunes  praticiens  liront  avec  plaisir  et 
avec  fruit , un  mémoire  sur  ce  sujet , dans 
le  second  volume  des  oeuvres  posthumes 
du  célèbre  Pouteau. 
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observation  XXIV. 

De  la  Plaie  de  tête  avec  la  fracture. 

Le  sieur  Nicolas  de  Jean,  du  Montelimard, 
âgé  de  26  ans  ou  environ  , au  mois  de  dé- 
cembre l’an  i635 , reçut  un  coup  de  pelle 
à la  tête.  Je  fus  appelé  avec  le  sieur  Faure, 
maitre  chirurgien;  et  d’autant  qu’il  nous 
apparoissoit , par  les  symptômes  survenus  , 
que  le  coup  étoit  grand,  et  avoit  pénétré 
fort  avant,  après  avoir  consulté  avec  MM. 
de  Siliol , Fouquet  et  Brés , doctes  méde- 
cins , il  fut  délibéré  de  faire  la  croix  bour- 
guignone,  laquelle  nous  fit  voir  l’os  pariétal 
droit  enfoncé , embarré , éclaté  ; et  j’en 
tirai  cinq  esquilles  sur  le  champ.  Je  le  trépa- 
nai pour  relever  les  os  enfoncés  , tirer  les 
matières  étrangères , et  secourir  la  dure- 
mère  comprimée,  meurtrie  et  blessée.  Trois 
ou  quatre  jours  s’écoulèrent  sans  qu’on  vit 
aucun  mouvement  du  cerveau;  et  portant 
la  sonde  pour  en  découvrir  la  cause  , elle 
rencontra , au  lieu  d’une  membrane , la  soli- 
dité d’un  os.  Je  fus  accusé  de  n’avoir  em- 
porté que  la  première  table  avec  mon 
trépan;  mais  je  mis  en  évidence  le  con- 
traire , ayant  gardé  la  portion  de  fos , et  en 
icelle,  l’une  et  l’autre  table  étoit  exposée  à la 
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vue  et  à l’attouchement,  de  sorte  qu’on 
reconnut  que  c’étoit  une  portion  de  la 
seconde  table  séparée  de  son  tout , que  la 
nature  avoit  poussée  peu  à peu  sur  l’endroit 
trépané , laquelle  couvroit  et  comprimoit 
la  dure-mère. 

Il  fut  conclu  là-dessus  de  patienter,  jus- 
qu’à ce  que,  les  parties  éclatées  étant  sépa- 
rées et  tirées,  on  aperçût  quelqu’extrémité 
de  ce  fragment;  car  autrement,  nous  n’a- 
vions moyen  de  le  prendre  par  aucun 
endroit.  Nous  ne  fûmes  frustrés  de  notre 
espérance,  d’autant  que  le  onzième  jour 
arrivé  , l’occasion  se  présenta  de  l’extraire  ; 
ce  qu’étant  exécuté,  la  dure-mère  parut 
blessée  et  meurtrie , et  la  pie-mère  percée , 
de  quoi  nous  fûmes  certiorés  par  quelque 
peu  de  la  substance  du  cerveau  qui  sortit. 
Il  ne  laissa  de  guérir  parfaitement,  et  vit 
encore  en  bonne  santé , sans  ressentir  au- 
cune foiblesse  dans  l’exercice  de  ses  fonc- 
tions animales. 

Il  arrive  de  grandes  complications  aux 
fractures  de  la  tète  ; et  bien  souvent  les 
quatre  espèces  étant  mêlées  ensemble , le 
chirurgien  se  trouve  embarrassé  et  nécessité 
de  temporiser  , et  de  prendre  conseil  de  la 
prudence , aidé  d’une  courageuse  dextérité. 

Ici , a paru  un  excellent  effet  de  la  vertu 
expultrice , laquelle  ne  pousse  tant  seule- 
ment dehors  les  substances  liquides  et  flu- 
xiles , et  les  charnues  et  membraneuses , 
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niais  aussi  de  grands  fragmens  des  os  les 
plus  solides. 

REMARQUE  DE  LEDITEUR. 

! 

Il  seroit  quelquefois  très-dangereux  d’at- 
tendre de  la  nature  de  pareils  efforts  pour 
expulser  les  fragmens  d’os  qui  molestent  la 
dure-mère  ou  meme  le  cerveau  : nous  ne 
pouvons  donc  dissimuler  que  la  conduite 
de  notre  auteur  a été , dans  ce  cas , on  ne 
peut  moins  dans  les  vrais  principes  ; qu’un 
second  trépan  étoit  indiqué  pour  extraire 
l’esquille  dont  il  est  question , et  que 
l’expectation , dans  ce  cas  , pouvoit  être 
funeste  au  blessé.  La  nature  indiquoit  trop 
visiblement  ce  qu’il  y avoit  à faire  , et  en 
pareil  cas  , on  .est  très-repréhensible  quand 
on  est  sourd  à un  cri  aussi  énergique. 
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OBSERVATION  XXV. 


Rechute  d’une  plaie  de  la  tête  après  la 
consolidation. 

Un  certain  nommé  Lebesson,  de  cette 
ville  du  Montelimard,  reçut  un  coup  de 
pioche  sur  la  partie  supérieure  de  la  tête  ; 
ce  qui  produisit  une  grande  solution  de 
continuité  au  cuir  musculeux , sans  avoir 
entamé  ni  meurtri  le  péricrâne,  ni  avoir 
en  apparence  offensé  l’os  , ni  manifesté 
aucun  mauvais  accident.  Il  fut  traité  par 
le  sieur  Covillard , mon  père , maître  chi- 
rurgien-juré, et  la  plaie  fut  consolidée  dans 
moins  de  quinze  jours.  Environ  trois  se- 
maines après  , il  fut  saisi  d’une  lièvre  conti- 
nue , avec  de  grands  vomissemens , douleurs 
de  tête , et  espoinçonnement  à l’endroit  de 
sa  plaie.  Mondit  père  lui  lit  une  incision 
sur  la  cicatrice,  moi  présent,  et  trouvâmes 
que  la  nature  avoit  poussé  un  os  de  la 
largeur  d’un  sou , où  les  deux  tables 
étoient  comprises  ; ledit  os  fut  extrait , et 
le  malade,  peu  de  temps  après,  recouvra 
sa  santé. 

» 

Le  vénérable  vieillard  de  Cos,  nous  a 
proposé  fort  à propos , qu’il  ne  faut  mépriser 

les 
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les  plaies  de  tête , bien  que  légères  ; ce  qui 
se  doit  entendre  principalement  de  celles 
qui  procèdent  des  coups  orbes,  infligés 
avec  instrumens  obtus  et  pesans  , par  les 
bras  nerveux  et  musculeux  des  jeunes 
hommes  robustes. 

Les  signes  des  fractures  du  crâne  sont 
par  fois  trompeurs  , et  le  plus  assuré  est  de 
n épargner  le  cuir,  ains  dilater  les  ouver- 
tures , et  pénétrer  jusqu’à  l’os.  La  nature 
industrieuse  ayant  suppléé  à ces  défauts, 
a séparé  et  poussé  l’os  , indiquant  au  chi- 
rurgien ce  qui  restoit  à parfaire. 

REMARQUES  DE  LEDITEUR. 

On  ne  sait  si  la  pièce  d’os  qui  paroît 
faire  le  sujet  principal  de  cette  observation, 
s’est  détachée  du  crâne  par  exfoliation  , ou 
si  elle  en  avoit  été  séparée  par  fracture. 
Le  dernier  paragraphe  de  l’auteur  donne- 
roit  lieu  de  pencher  pour  ce  dernier  senti- 
ment , et  en  ce  cas , sa  remarque  est  des 
plus  judicieuse. 

En  janvier  1783,  l’enfant  d’un  cordon- 
nier de  Sarreguemines , âgé  de  i3  à 14 
mois , étant  tombé  de  sa  hauteur , se  fit 
une  bosse  considérable  sur  le  pariétal  droit. 
Les  parens  de  cet  enfant  me  l’ayant  fait 
voir  le  quatrième  jour  de  l’accident  , je 
conseillai  l’incision  cruciale  , indiquée  par 
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un  épanchement  de  sang  volumineux  sous 
Je  cuir  chevelu , et  par  un  assoupissement 
pénible  et  entrecoupé , mais  continuel,  du 
blessé , qui  avoit  d’ailleurs  le  teint  mauvais , 
le  visage  allongé  , et  la  pupille  très-dilatée. 

L’incision  nous  montra  le  pariétal  d’un 
bleu  obscur,  et  dépouillé  de  son  périoste, 
de  la  largeur  d’un  petit  écu.  Sa  coulenr 
annonçoit  un  sang  infiltré  dans  son  tissu , 
ou  épanché  dans  la  substance  diploïque. 
Le  reste  de  l’os  paroissant  sain  , l’incision 
ne  parut  pas  devoir  être  prolongée  au-delà 
du  centre  de  la  percussion. 

Le  petit  malade  fut  considérablement 
soulagé  par  cette  opération  ; sa  mine  devint 
meilleure,  il  sortit  de  son  assoupissement, 
prit  le  téton  avec  avidité. 

En  conséquence  de  ce  soulagement,  il 
fut  convenu  entre  M.  Laflize  , chirurgien 
du  lieu,  qui  le  voyoit  habituellement,  et 
moi , qu’on  se  born croit  à appliquer  sur  l’os 
un  plumaceau  trempé  dans  de  l’eau  tiède  , 
aiguisée  de  quelques  gouttes  d’eau-de-vie , 
et  qu’on  attendroit  lexfoliation. 

La  perspective  d’une  guérison  encore 
éloignée , effraya  les  pareils  de  cet  enfant  ; 
ils  remercièrent  le  chirurgien,  et  cher- 
chèrent des  moyens  plus  expéditifs.  Un 
barbier  leur  donna  un  emplâtre,  qu’on  appli- 
qua également  sur  les  chairs  et  sur  l’os  pen- 
dant quatre  mois.  A la  fin  de  mai , on 
m’apporta  ce  petit  malheureux  , que  j’avois 
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entièrement  perdu  de  vue,  en  me  priant 
de  l’examiner , et  de  lui  donner  quelques 
soins.  Il  étoit  exténué , avoit  une  diarrhée 
qui  ne  cessoit  pas  depuis  fort  long-temps,  et 
il  ne  prenoit  d’autre  nourriture  qu’au  sein 
de  sa  mère. 

Je  trouvai  la  plaie  beaucoup  plus  large 
qu’après  l’incision;  les  angles  paroissoient 
avoir  été  retranchés  ; l’os  étoit  noir  et  bran- 
lant ; je  crus  même  le  pariétal  entièrement 
détaché , tant  la  pièce  que  je  mettois  en 
mouvement  avec  le  doigt,  me  sembloit 
considérable.  J’écartai  les  chairs  , et  je  tirai 
avec  une  pince,  une  portion  du  pariétal 
de  deux  pouces  et  demi  de  long  sur  deux 
de  large , par  une  de  ses  extrémités , et  un 
et  demi  par  l’autre.  Une  autre  pièce  étroite 
longue  dun  pouce  et  demi,  se  trouva  au 
milieu  des  chairs  que  recouvroit  la  grande 
pièce , sous  laquelle  elle  s’étoit  glissée.  Cette 
petite  pièce , rapprochée  de  la  grande  , se 
reconnut  pour  n’en  être  qu’une  partie , qui 
en  avoit  été  séparée  par  une  fracture  échap- 
pée à nos  recherches,  lors  de  l’incision; 
parce  qu  elle  n étoit  point  découverte , et 
quelle  étoit  hors  du  centre  de  la  percussion, 
et  faite  probablement  par  contre-coup  (aj. 
Cette  grande  exfoliation , comprenant  toute 
l’épaisseur  de  l’os , avoit  laissé  la  dure-mère 
à découvert.  Cette  membrane  étoit  chargée 


{n)  Cette  pièce  a été 
demie  de  chirurgie  en 


remise,  avec  l’observation,  àl’Aca- 
1784. 
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' de  bourgeons  charnus,  qui  se  sont  détergés 
assez  promptement.  L’enfant  a été  entière- 
rement  guéri  au  bout  de  six  semaines,  à 
compter  du  jour  de  l’extraction  de  l’os.  Un 
an  après  cette  guérison  on  voyoit  encore 
un  peu  les  mouvemens  du  cerveau  ; mais  la 
cicatrice  paroissoit  avoir  pour  base  un 
corps  fléxible  , disposé  à acquérir  de  la 
solidité. 

Cette  observation  nous  rappelle  celle  de 
Saviard,  qui  a vu  la  partie  supérieure  du 
coronal , les  deux  pariétaux  , une  grande 
portion  de  l’occipital , se  séparer  de  la  base 
du  crâne , en  une  seule  partie , à la  suite 
d’une  plaie  de  tête;  de  sorte  que  cette  exfo- 
liation ressembloit  au  dessus  d’une  tête  que 
l’on  auroit  sciée  et  séparée  du  reste  du 
crâne  (a). 

(a)  Nouveau  recueil  d'Observations  chirurgicales , an- 
cienne édition,  Obs.  XC,  page  386. 
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OBSERVATION  XXVI. 

JMousquetade  au  grand  coin  de  l’œil. 

A la  prise  de  Marguerites,  petite  place 
proche  la  cité  de  Nismes  , un  soldat  du 
régiment  d’Hannibal  reçut  un  coup  de 
mousquet  dans  le  grand  canthus  de  l’œil 
droit , la  baie  pénétrant  assez  avant  sans 
sortie.  Il  perdit  grande  quantité  de  sang; 
je  le  pansai , et  il  fut  bien  guéri  , l’œil  et  la 
vue  n’ayant  reçu  aucun  dommage.  Il  est  vrai 
qu’il  lui  resta  une  rétraction  ou  restriction 
de  la  mâchoire  inférieure  , qui  l’empêchoit 
de  bien  ouvrir  la  bouche;  de  sorte  que  le 
bout  du  doigt  ne  pou  voit  entrer  dedans  , 
et  11e  pouvoit  y introduire  du  pain  qu’à 
tranches  bien  menues. 

Il  faut  admirer  comme  cette  partie  de 
l’œil  a souffert  cette  grande  blessure,  sans 
quelque  notable  préjudice  du  reste;  com- 
ment cette  grande  hémorragie  n’a  dissipé 
les  esprits  visuels  , et  rapporté  diminution 
à la  vue,  et  que  l’échec  soit  tombé  sur  la 
mâchoire  inférieure , partie  de  la  face  la 
plus  éloignée  du  coup  ; ce  qu’il  faut  attri- 
buer au  bon  tempéramment  et  habitude  du 
soldat,  et  à la  rencontre  du  rameau  , qui 
porte  l esprit  animal  aux  muscles  masseters. 

P iij 
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REMARQUES  DE  l’ EDITEUR. 

Observation  tronquée  , raisonnemens 
insignifians  , qui  ne  méritoient  point  de 
conserver  une  place  dans  ce  recueil.  Il  est 
impossible  au  lecteur  de  se  faire  une  idée 
de  cette  blessure  qui , d’après  les  expres- 
sions indéterminées  de  l’auteur,  de  voit  être 
si  grande  et  si  dangereuse.  Il  ne  dit  pas 
même  si  la  balle  fut  retirée , ou  si  elle  est 
restée  dans  la  plaie. 

Si  c’est  la  grandeur  et  la  position  de  cette 
plaie  qui  ont  frappé  notre  auteur,  nous  en 
pouvons  citer  de  plus  remarquables,  sans 
doute. 

On  apporta  en  iy65  , à l'hôpital  militaire 
de  Dole,  un  cavalier  du  régiment  de  Royal- 
picardie,  qui  venoit  de  recevoir  un  coup  de 
pistolet  à la  tempe  droite , précisément  der- 
rière le  petit  angle  de  l'orbite.  Le  chirur- 
gien-major , en  visitant  la  tète  du  blessé, 
trouva  h la  partie  opposée  à la  plaie , près 
de  l’angle  externe  de  l’orbite  gauche  , une 
tumeur  formée  par  un  corps  étranger,  qui 
sembloit  pousser  les  tégumens  en  dehors. 
Il  y fit  une  incision,  et  rencontra  d’abord 
une  esquille  d’un  pouce  de  long  sur  cinq 
lignes  de  large,  qui  fut  reconnue  pour  la 
portion  de  l’os  de  la  pommette , qui  fait 
partie  de  l’orbite  et  de  la  fosse  zygoma- 
tique. La  soustraction  de  cette  pièce  d’os 
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découvrit  l’extrémité  d’un  morceau  de  Fer, 
qui  fut  tiré  à l’instant.  Il  étoit  quadrangulaire, 
de  seize  lignes  de  longueur  sur  cinq  de 
largeur,  et  deux  d’épaisseur.  Il  sortit  en- 
core par  les  deux  orifices  de  cette  plaie 
plusieurs  esquilles  considérables,  ainsi  qu’un 
morceau  de  fer  mince,  roulé  sur  lui-même, 
du  volume  d’une  noisette,  lequel  avoit  été 
détaché  de  l’espèce  de  lingot  dont  j’ai  parlé , 
par  les  os  du  crâne  , et  s’étoit  ensuite  en- 
foncé sous  le  sourcil  droit , à l’entrée  de  la 
plaie.  J’ai  vu  panser  ce  blessé  plusieurs  fois  ; 
il  n’a  essuyé  aucun  accident,  et  a été  guéri 
en  moins  de  deux  mois,  à la  perte  de  la 
vue  près  et  de  l’odorat. 

On  lit  dans  Valleriola,  qu’un  soldat  reçut 
dans  une  bataille  un  coup  d’arquebuse  à la 
tempe  droite  , lequel  sortit  par  la  gauche , 
fracassa  le  crâne  des  deux  cotés  , et  que 
cependant  il  guérit  miraculeusement,  en 
demeurant  sourd  et  aveugle  (a). 

Ça)  Observât . vieil,  lib.  JTr ■ obs.  X.  png  391 
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OBSERVATION  XXVII. 

Uœil  séparé  de  son  orbite . 

Le  sieur  Guillaume  Vincent , orfèvre  de 
cette  ville  du  Montelimard , reçut  à l’œil 
un  coup  de  balle  de  raquette,  si  fort,  qu’il 
lui  sépara  toute  la  circonférence  de  l’œil 
de  son  orbite. 

Je  fus  appelé  pour  le  traiter , et  trouvai 
un  sien  cousin  , ayant  les  ciseaux  à la  main 
pour  couper  les  nerfs , par  le  moyen  des- 
quels il  restoit  attaché.  Je  m’opposai  à cette 
action  , et  ayant  remis  l’œil  à sa  place , le 
plus  proprement  et  promptement  qu’il  me 
fut  possible , je  poursuivis  la  cure  ; et  mes 
soins  réussirent  si  bien , qu’il  guérit  sans 
que  la  vue  ait  été  aucunement  diminuée. 

La  chute  de  l’œil,  causée  par  l’excès 
des  humidités,  est  ordinairement  accom- 
pagnée de  foiblesse  de  vue;  mais  c’est 
chose  extrêmement  rare,  qu’un  coup  de 
telle  nature  ne  cause  mydriase  ou  dilata- 
tion de  la  prunelle , et  autres  indispositions 
qui  abolissent , dépravent  ou  diminuent 
le  sens  agréable  et  excellent  de  la  vue. 


* 


DE  SON  ORBITE.  ^55 

t 

REMARQUE  DE  L EDITE  U R. 

Cette  observation  a été  révoquée  en 
doute  par  plusieurs  auteurs  , qui  ont  pro- 
digué à Covillard  les  épithètes  les  plus 
injurieuses  et  les  moins  ménagées.  Le 
fameux  M.  Louis  en  a entrepris  la  défense 
dans  son  savant  Mémoire  sur  F extirpa  tion 
de  l’œil  fa).  Il  ne  pouvoit  avoir  un  défen- 
seur plus  éclairé  , et  dont  l’autorité  soit 
plus  imposante.  Je  me  bornerai  à transcrire 
cette  intéressante  discussion.  C’est  M. 
Louis  qui  va  parler. 

cc  Antoine  Maitre-Jan  regarde  cette  ob- 
servation comme  fausse,  et  produite  d’après 
un  fait  dont  les  circonstances  ont  été  exa- 
gérées par  ostentation.  Il  ne  pense  pas  qu’un 
oeil  séparé  entièrement  de  l’orbite  par  la 
violence  d’un  coup , quoiqu’il  tienne  en- 
core par  quelques  muscles  ou  membranes , 
et  réunis  dans  sa  cavité , puisse  y être  con- 
tenu , consolidé  , et  conserver  ses  fonctions. 
Après  avoir  examiné  toutes  les  circonstances 
de  ce  cas  , et  avoir  réfuté , sans  ménage- 
ment, tout  ce  qu’il  y a trouvé  de  répré- 
hensible, il  expose  ce  qu’il  croit  pouvoir 
adopter  comme  vrai  dans  l’observation.  La 
balle  aura  frappé  , dit  Maître  - J an  , du  côté 
du  petit  angle , où  le  bord  de  l’orbite  forme 


(tf)  Académie  de  chirurgie,  tome  5,  page  1 63. 
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une  crête  fort  aiguë  et  tranchante  ; la  con- 
jonctive aura  été  déchirée  : cette  sépara- 
tion, et  l’échymose  qui  doit  survenir,  suf- 
fîroient  pour  faire  croire  à un  homme  peu 
expérimenté  , que  c’étoit  un  œil  qu’il  falloit 
oter.  Covillard  s’y  opposa,  et  réussit  à con- 
server cet  organe.  Il  n’y  avoit  aucun  obs- 
tacle à la  réunion  ; et  il  n’est  pas  étonnant , 
continue  Maître  - Jan  , que  la  vue  ne  soit 
pas  diminuée  , puisqu’il  est  possible  que  le 
globe  n’ait  pas  été  contus  ; ou  s’il  y a eu  de 
la  contusion , elle  fut  si  légère  qu’aucune 
partie  intérieure  n’en  souffrit  le  moindre 
dérangement. 

cc  Cette  discussion  a été  transcrite  dans 
des  ouvrages  modernes , avec  adhésion  par- 
faite au  sentiment  de  Maître  - Jan  ; il  est 
très-louable  par  l’intention  , et  nous  devons 
certainement  nous  tenir  en  garde  , et  ap- 
précier les  histoires  ou  faits  de  pratique , 
rapportés  par  les  auteurs,  afin  de  ne  les 
point  admettre  légèrement.  Il  faut  qu’un 
examen  judicieux  décide  s’ils  sont  con- 
formes ou  non  à la  raison  et  à l’expérience. 
Mais  le  fait  rapporté  par  Covillard  n’est 
pas  unique  dans  son  espèce.  On  lit  dans  les 
observations  de  Lamzwerde,  médecin  de 
Cologne  , une  cure  tout-à-fait  semblable  ; 
l’accident  avoit  été  causé  par  un  coup  de 
bâton.  Spigélius  , ce  fameux  anatomiste, 
qu’on  ne  peut  soupçonner  de  s’ètre  laissé 
tromper  par  les  apparences , ayant  le  des- 
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sein  de  prouver  que  les  nerfs  sont  des  par- 
ties lâches  , et  qu’ils  sont  susceptibles  detre 
fort  étendus,  prend  le  nerf  optique  pour 
exemple , dans  le  récit  d’une  blessure  faite 
à un  enfant , par  un  coup  de  pierre  qui 
lui  avoit  fait  sortir  l’oeil  de  l’orbite  , au  point 
qu’il  pencloit  jusqu'au  milieu  du  nez.  Un 
habile  chirurgien  prit  soin  de  cet  enfant; 
l’œil  se  rétablit  peu  à peu , et  si  bien , qu’il 
n’en  est  resté  aucune  difformité. 

« Guillemeau  admet  la  possibilité  de 
cette  réduction  de  l’œil,  qui  a été  poussé 
hors  de  l’orbite  par  une  cause  violente. 
On  sent  assez  que  ces  principes  doivent 
paroître  absurdes  à ceux  qui  prendroient 
le  terme  de  réduction  à la  lettre,  comme  si 
la  chute  de  l’œil  étoit  simplement  une  ma- 
ladie par  situation  viciée  (pour  me  servir 
de  l’expression  des  anciens  pathologistes) , 
et  qu’on  parlât  de  le  remettre  comme  on 
réduit  une  luxation.  Les  anciens  croy oient 
pouvoir  replacer  l’œil , et  comptoient  beau- 
coup sur  une  compression  molette , par  le 
moyen  d’un  bandage  convenable  , pour  le 
soutenir  et  favoriser  la  réintégration. 

« La  quatrième  édition  de  la  Pathologie 
de  chirurgie  par  Jean-Baptiste  Verduc  , pu- 
bliée en  1710,  propose  encore  dans  la 
chute  de  l’œil,  par  cause  violente,  de  le 
repousser  doucement  dans  son  orbite  ; et  si 
le  mal  est  ancien  , de  mettre  sur  l’œil  une 
petite  planche  de  chêne  bien  polie  , qu’on 
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maintiendra  avec  un  bandage.  L’éditeur  ano- 
nyme de  cet  ouvrage,  qu’on  qualifie  d’ancien 
maitre  en  chirurgie  de  Paris,  dit  cc  que  lorsque 
33  le  globe  de  l’œil  a été  entièrement  chassé 
53  hors  de  l’orbite  par  l'action  violente  d’une 
33  cause  extérieure  , on  peut  bien  l’y  ré- 
33  duire  : mais  il  ne  faut  pas  se  promettre 
de  l’y  pouvoir  conserver,  et  beaucoup 
33  moins  de  pouvoir  conserver  son  action , 
33  quoiqu’il  y ait  eu  , continue-t-il , des  au- 
33  teurs  d’assez  mauvaise  foi , pour  se  van- 
33  ter , dans  leurs  observations , d’avoir  fait 
33  de  ces  cures  merveilleuses  ; comme  Joseph 
33  Covillard , entre  autres  , chirurgien  de 
33  Montelimard,  que  M.  Antoine,  chirur- 
33  gien  de  Méry-sur-seine,  a fort  sagement 
33  réfuté , dans  le  dixième  chapitre  de  l’ex- 
33  cellent  traité  des  maladies  de  l’œil , qu’il 
33  a depuis  peu  donné  au  public  : car , 
33  toutes  ces  relations  de  cures  impossibles 
33  ne  doivent  pas  plus  émouvoir  les  con- 
33  noisseurs,  que  le  vain  bruit  d’un  vent 
33  impétueux  qui  frappe  les  oreilles  33. 

M.  Louis  continue  l’apologie  clu  cé- 
lébré chirurgien  de  Montelimard  ( c’est 
ainsi  qu’il  désigne  notre  auteur),  en  s’ap- 
puyant des  témoignages  de  Lamzwerde  et 

de  Spigélius  (a),  et  en  rappelant,  d’après 

/ 

( a ) On  peut  ajouter  aux  témoignages  invoqués  par 
M.  L .ouis,  celui  de  Borel , qui  assure  avoir  vu  deux  cas 
où  l’œil  étoit  jeté  hors  de  l’orbite.  Dans  l’un,  il  s’agit 
d’un  lieutenant  de  justice  , qui  reçut  un  coup  de  pied  de 
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rexposition  anatomique  de  Winslow,  la 
disposition  relative  de  l’œil  et  de  son  orbite , 
la  laxité  naturelle  du  nerf  optique,  très- 
favorable  à l’espèce  de  déplacement  du 
globe  qui  a fait  le  sujet  de  cette  discus- 
sion. 

M.  Guérin,  habile  chirurgien  de  Lyon, 
qui  a publié  , en  1 76g  , un  traité  des  ma- 
ladies des  yeux,  et  qui  devoit  avoir  con- 
noissance  du  sentiment  de  M.  Louis  sur 
cette  observation  , lequel  avoit  été  publié 
dans  l’encyclopédie  , au  mot  extirpation 
de  l’œil , a cependant  réimprimé  contre 
notre  auteur  tous  les  reproches  que  lui 
avoit  déjà  faits  Maître-Jan,  sans  néanmoins 
citer  celui-ci;  et  il  a glissé,  dans  ce  petit 
larcin  littéraire,  des  épithètes  très -inju- 
rieuses à la  mémoire  de  notre  auteur.  Mais 
ces  injures  ne  prévaudront  jamais  contre 
la  vérité,  qui  est  éternelle  et  indestructible; 
et  nous  ne  craignons  pas  d’avancer  que  les 
Observations  latro chirurgicjues  transmet- 


cheval,  qui  lui  fit  sortir  l’œil  de  l’orbite  , ensorte  qu’il  pen- 
doit  sur  la  joue  ; il  fut  remis  et  guéri  heureusement  par 
les  soins  d’un  oculiste.  Dans  le  second  cas , un  coup  de 
dos  d’une  hache , reçu  à l’occiput,  fit  sortir  l’œil  de  l’orbite; 
il  y fut  heureusement  replacé.  On  pourroit  encore  rappeler 
l’histoire  de  cet  homme  qui  eut,  au  rapport  d’Abheers , 
un  œil  enlevé  avec  un  couteau,  et  l’autre,  arraché  avec  les 
doigts,  pendoit  jusqu’au  bout  du  nez  sur  la  joue.  Ger. 
homme  vit  encore  assez  pour  se  rendre  chez  le  chirurgien, 
qui  remplaça  l’œil,  et  qui  au  bout  de  quelque  temps,  ren- 
voya le  blessé  parfaitement  guéri.  Ce  fait  est  exagéré,  sans 
doute;  mais  dans  le  fond  , il  peut  être  vrai  ; v.  Van  der  Wiel, 
Remarques  sur  l’observation  IX  de  la  seconde  centurie. 
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tront  le  nom  de  leur  auteur  à la  postérité 
la  plus  reculée  ; qu’on  le  citera  encore  avec 
vénération  , lorsqu’on  ignorera  absolument 
s’il  aura  existé  des  Guérin  et  des  éditeurs 
de  la  Pathologie  de  Verduc. 
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OBSERVATION  XXVIII. 

D’un  staphilôme  avec  éraillement  des 

paupières . 

Séjournant  dans  la  ville  de  Lyon , je  fus 
appelé  pour  voir  l’enfant  d’un  maçon  , qui 
avoit  un  staphilôme  à un  œil , de  la  grosseur 
d’une  noisette  , lequel  lui  causoit , depuis 
trois  années , des  éraillemens  des  paupières 
pleins  d’horreur  et  de  difformité.  Je  l’extirpai 
ès  présence  de  MM.  Marcellin,  docteur-mé- 
decin et  doyen  du  collège  de  Lyon , per- 
sonnage, de  grande  expérience  et  de  rare 
savoir;  Spon  , aussi  docteur  agrégé  audit 
collège  ; Panthot  et  d’Ebert , maîtres  chi- 
rurgiens : ledit  enfant  guérit,  et  son  œil 
fut  réparé  sans  éraillement , restant  fort  peu. 
plus  petit  que  l’autre. 

Si  la  mémoire  ne  me  trompe  , j’ai  lu  dans 
l’admirable  Galien , en  ses  livres  de  la  com- 
position des  mèdicamens  selon  les  lieux  , 
que  comme  il  n’appartient  qu’à  la  déprava- 
tion histrionique , c’est-à-dire,  aux  farceurs 
et  comédiens  , de  se  déguiser  par  le  moyen 
des  fards;  aussi  est-il  bienséant  de  s’agencer 
et  accommoder  des  dons  de  la  nature,  et 
en  rhabiller  les  défauts,  la  laideur  desquels 
nous  séquestre  du  monde  et  nous  rend 
hideux  et  inutiles  à la  société  humaine. 
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OBSERVATION  XXIX. 

Diverses  réparations  mutileuses  de  la  face. 

Sur  le  discours  des  rhabillemens  , pour 
lesquels  je  me  suis  employé  dans  Lyon , je 
déduirai  seulement  comme  M.  Gras,  doc- 
teur-médecin fort  célèbre , fut  curieux  de 
me  voir  réparer  un  bec  de  lièvre  d’exces- 
cive  grandeur  à une  Rieuse  d’or  ; je  m’en 
acquittai  si  diligemment,  qu’à  peine  pou- 
voit  - on  discerner  qu’il  y eût  eu  aucune 
séparation  à cette  lèvre. 

Comme  j’étois  occupé  à cette  cure,  une 
jeune  femme  s’adressa  à moi  : hideuse  à 
voir,  d’autant  qu’un  charbon  pestilentiel 
avoit  consumé  ses  lèvres  , de  telle  sorte  que 
les  gencives  et  dents  de  l’une  et  l'autre 
mâchoire  étoient  à découvert , avec  une 
perpétuelle  salivation , et  ne  pouvoit  boire 
que  couchée  sur  1 un  ou  l autre  côté.  J’en- 
trepris la  réparation  de  ces  grands  défauts , 
et  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine  , 
puisqu’il  y avoit  plus  de  deux  travers  de 
doigt  de  distance  de  chaque  côté , qu’il 
falloit  remettre  et  rapprocher.  Je  procédai 
néanmoins  avec  tant  de  soins,  assiduité  et 
diligence  , que  cette  réparation  jugée  par 
le  passé  impossible  à tous  ceux  qui  l’avoient 
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aperçue,  fut  parfaite  dans  une  vingtaine 
de  jours,  ès  présence  de  MM.  Gras,  doc- 
teur-médecin , Schlegel  , docte  médecin 
d’Hambourg  , Panthot,  d’Ebert , Tevenet, 
Tissier,  Félix  et  Malherbe,  maîtres  chi- 
rurgiens , et  Honorât , riche  marchand. 

Le  travail  opiniâtré  vient  à bout  de  plu- 
sieurs ardues  et  hardies  entreprises  ; l’heu- 
reux événement  de  celle-ci  fit  rougir,  et 
donna  fort  avant  dans  la  visière  de  plu- 
sieurs opérateurs  , qui  s’étoiçnt  excusés 
sans  vouloir  rien  attenter. 


Q 
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D lui  ulcère  malin  clans  la  bouche . 

Le  révérend  père  Marc,  récollet,  desira 
que  je  me  transportasse  au  couvent  du  Mon- 
telimard,  où  je  le  vis  affligé  d’un  ulcère 
malin  et  chancreux  dans  la  bouche  , lequel 
s’étoit  étendu  presque  jusqu’à  la  jointure 
de  la  mâchoire  inférieure.  Il  étoit  si 
sordide  et  puant  , qu’il  falloit  boucher 
le  nez  pour  le  regarder;  et,  qui  pis  est,  ce 
bon  religieux  ne  mangeoit  ni  ne  dormoit , 
et  étoit  devenu  si  maigre , qu’il  sembloit 
un  squelette , et  faisoit  pitié  de  le  voir  souf- 
frant des  extrêmes  douleurs  avec  une  lièvre 
lente  et  soif  intolérable.  MM.  Arqué  et 
Lauzier,  docteurs  - médecins  , furent  priés 
d’employer  leur  savoir  pour  sa  guérison, 
et  j’exécutai  de  point  en  point  ce  qui  ré- 
sulta de  notre  consulte. 

Le  mal , invétéré  et  enraciné , éludoit  et 
rendoit  inutiles  les  remèdes  bien  et  due- 
ment  administrés  : ce  qu’apercevant , je 
me  servis  oleo  salis } duquel  l’ayant  touché 
à diverses  fois , ce  fut  l’ancre  sacrée  qui 
arrêta  son  vaisseau  dans  le  port  de  sécurité 
et  santé;  car  les  bords  de  l’ulcère,  mortifiés, 
s’en  allant  en  pourriture , l’étendue  d’icelui 
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parut  de  couleur  de  rubis  et  vermeille  , 
sans  aucune  puanteur.  Il  changea  de  cham- 
bre, usa  des  gargarismes  dessicatifs,  et  d’une 
forme  de  vivre,  que  les  docteurs  appeloient 
analeptique,  c’est-à-dire,  restaurante;  ce 
qu’il  continua  durant  un  mois  ou  environ; 
et  pour  lors  ce  bon  personnage  reprit  ses 
forces,  et  reconvallut. 

L’austérité  des  religieux,  foisonnante  en 
jeunes  et  abstinences , subtilise  les  humeurs , 
et  les  remplit  d’acrimonie  et  mordication, 
séminaire  des  ulcères  dysépulotes,  chiro- 
niens  et  téléphiens. 

En  ce  sujet,  outre  l’intempérie  comme 
habituelle  et  peu  susceptible  d’amende- 
ment, le  lieu  de  la  maladie  étoit  considé- 
rable , la  bouche  étant  partie  débile  et  laxe , 
ordinairement  abreuvée  de  salive  , et  ex- 
posée à fréquens  mouvemens  , auteurs 
de  l’attraction  ; à quoi  il  faut  ajouter  que 
les  topiques  ou  ne  se  peuvent  du  tout  point 
appliquer,  ou  durant  fort  peu  de  temps. 
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OBSERVATION  XXXI. 

La  Trachée-artère  percée  par  un  coup  cle 

ciseaux . 

Une  honnête  femme  de  la  ville  du  Mon- 
telimard , de  bonne  condition , fut  vexée 
d’une  pleurésie , avec  fièvre  ardente , à la- 
quelle succéda  une  phrénésie  qui  lui  aliéna 
la  raison  et  troubla  tellement  le  sens , que 
trouvant  des  ciseaux  auprès  de  son  lit  , 
elle  les  saisit  et  s’en  donna  un  coup  un  peu 
plus  bas  que  le  larynx  ou  gosier,  perçant 
la  trachée-artère.  Les  assistans  s’étonnoient 
de  voir  la  matière  qui  sortoit  par  la  plaie , 
semblable  à ses  crachats  , et  que  ce  fût 
une  petite  caverne  d’Eole  , d’où  le  vent 
siffloit  et  bruyoit.  Je  la  pansai , et  Dieu  la 
guérit , ne  lui  étant  resté  aucune  incom- 
modité. 

La  trachée-artère  est  le  tuyau  par  lequel 
passe  l’air  qu’attire  l’inspiration  , et  les  fu- 
mées poussées  par  l’expiration;  ce  com- 
merce, duquel  l’animal  ne  se  peut  longue- 
ment passer  sans  cesser  de  vivre , est 
interrompu  (ci)  lorsque  la  flûte  est  percée , 
et  la  plaie  se  consolide  avec  beaucoup  de 


(a)  L’auteur  auroit  dù  dire  perverti.  Note  de  l’éditeur. 
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difficulté,  d’autant  que  la  partie  cartilagi- 
neuse , abreuvée  des  défluxions  du  cerveau , 
et  le  violent  mouvement  de  la  toux,  re- 
nouvellent bien  souvent  l’ouverture. 

remarque  de  l éditeur. 

Ce  que  notre  auteur  dit  de  la  difficulté 
de  consolider  les  plaies  de  la  trachée-artère, 
est  une  erreur  démentie  par  l’expérience. 
J’ai  vu  une  plaie  très-simple  de  la  trachée- 
artère  causer  la  mort  dans  l’instant  même. 
Dans  le  trajet  de  cette  blessure  , faite  par 
un  coup  de  bayonnette,  un  rameau  de  la 
jugulaire  interne  avoit  été  divisé  , le  sang 
tomba  par  l’ouverture  de  la  trachée-artère 
dans  les  bronches , et  noya  le  malade. 


Q üj 
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OBSERVATION  XXXII. 

D un  yinthrax  jouxte  la  trachée- artère. 

L’an  1629,  la  ville  du  Montelimard  fut 
affligée  de  l’horrible  iléau  d’une  maladie 
épidémique , meurtrière  et  prodigieuse , 
laquelle  désertant  en  plusieurs  façons  la- 
dite ville , peupla  les  champs  ; car  chacun 
se  retiroit  comme  d’un  vaisseau  échoué  ou 
crevassé  , pour  se  préserver,  voir  meme 
les  maîtres  chirurgiens  mes  compagnons. 
Dans  une  désolation  et  consternation  si 
générale,  je  ne  m’ébranlai  point,  ains  je 
m’affermis  comme  un  rocher  contre  une 
tempête  orageuse,  pour  n’abandonner  ma 
chère  patrie  dans  une  telle  extrémité,  bien 
qu’ainsi  j’eusse  plutôt  la  témérité  pour 
conseillère  que  la  prudence.  Cette  mali- 
gnité contagieuse  s’échauffa  à un  tel  point, 
que  nous  ne  nous  osions  plus  aborder; 
car  tel  jouissoit  d’une  entière  santé  le  soir , 
qui  étoit  enterré  le  matin  suivant.  Cepen- 
dant, MM.  les  consuls  avoient  exposé  sous 
des  conditions  avantageuses  plusieurs  chi- 
rurgiens passagers  , lesquels , courbant  les 
épaules  sous  la  pesanteur  du  fardeau , 
étoient  accravantés  parmi  ces  ruines.  Du- 
rant ce  progrès  de  la  virulence,  les  gémisse- 
mens  d’un  nombre  infini  de  malades , et 
dans  la  ville  et  dans  les  huttes  , destitués 
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de  tout  secours  humain,  animèrent  les- 
dits  sieurs  consuls,  et  furent  obligés,  par  une 
charitable  compassion  , d’appeler  mon  père 
et  moi,  seuls  restés  de  notre  profession 
dans  la  ville , et  nous  conjurer  de  ne  lais- 
ser périr  nos  concitoyens  en  une  si  pres- 
sante nécessité  , sans  leur  tendre  la  main 
secourable.  Mondit  père,  poussé  des  mou- 
vemens  intérieurs  d’une  sincère  charité  , 
offrit  de  s’exposer  , et  servir  avec  affection, 
à quoi  je  m’opposai,  sur  ce  qu’une  telle 
fatigue  alloit  au  - delà  de  la  portée  d’un 
vieillard  , et  que  c’étoit  l’ouvrage  d’une 
verte  et  généreuse  jeunesse  ; ce  que  je 
vérifiai , me  transportant  dans  peu  de  jours 
aux  huttes,  où  je  rencontrai  une  si  grande 
foule  d’occupations , que  je  ne  savois  où 
donner  de  la  tète.  L’infection,  parvenue 
au  suprême  degré , foulant  aux  pieds  mes 
précautions , me  saisit , et  se  manifesta  par 
deux  bubons  aux  aines  ; mais  Dieu , bénis- 
sant mes  saintes  intentions  , me  favorisa  de 
sa  protection  , et  me  délivra.  Je  ne  saur  ois 
par  où  commencer  le  récit  de  tant  de  mer- 
veilles , dont  je  fus  témoin  oculaire;  aussi 
ne  l’entreprendrai  - je  pas,  me  contentant 
de  rapporter , ensuite  de  l’observation  pré- 
cédente , comment  un  certain  nommé 
Benoist  Charrière  fut  frappé  et  attaqué 
de  plusieurs  charbons.  Il  y en  a voit  un 
entre  iceux,  qui  occupoit  toutes  les  par- 
ties antérieures  et  latérales  du  cou  : or 
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comme  l’escarre  tomba , la  trachée-artère 
se  trouva  altérée  ; je  la  touchai  avec  huile 
de  soufre  , légèrement  toutefois,  et  procu- 
rai l’exfoliation.  Il  échappa , et  a vécu  plu- 
sieurs années  après,  ayant  été  depuis  peu 
assassiné. 

Les  chirurgiens  qui  s’exposent  en  une 
si  misérable  saison  , sont  spectateurs  aux 
huttes  de  si  merveilleux  événemens  , de 
tant  de  charbons  qui  paroissent  sur  toutes 
les  parties  du  corps , que  cela  surpasseroit 
toute  croyance,  si  les  étranges  cicatrices 
ne  fortifioient  les  assévérations. 

REMARQUES  DE  LE  D I T E U R. 

Le  dévouement  de  notre  auteur  au 
soulagement  de  ses  concitoyens , dans  des 
circonstances  aussi  périlleuses , mérite  les 
plus  grands  éloges.  Voilà  le  vrai  citoyen  , 
le  digne  soldat  de  la  patrie  ! Celui  qui 
dévoue  courageusement  sa  vie  à futilité 
commune  , mérite  de  tenir  une  place  dans 
les  fastes  des  siècles,  et  son  nom  doit  être 
exposé  à la  vénération  de  la  postérité. 
Voilà  les  vertus  que  les  droits  de  l’homme 
et  la  jouissance  de  la  liberté , à l’abri  des 
lois  , développeront  en  nous  ; cette  terre , 
si  long-temps  arrosée  par  la  sueur  et  par 
les  pleurs  des  esclaves,  portera  enfin  des 
citoyens , et  nous  aurons  des  Curtius  et 
des  Dé  dus. 

La  pathologie  des  maladies  pestilen- 
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tielles  n’est  pas  encore  bien  avancée  : 
nous  ignorons  encore,  malgré  les  obser- 
vations de  plusieurs  gens  de  l’art  , qui 
ont  vu  et  traité  la  peste , si  le  charbon  est 
une  tumeur  critique.  Après  avoir  comparé 
et  médité  plusieurs  des  observations  les 
moins  équivoques  à ce  sujet , je  serois  assez, 
porté  à penser  que  les  charbons  qu’on  ap- 
pelle pestilentiels , sont  des  maladies  pure- 
ment locales  , provenantes  d’une  inocula- 
tion du  virus  pestilentiel  ou  carbonculeux. 

J’ai  développé  cette  idée  au  sujet  de  la 
pustule  maligne , dans  ma  Dissertation  sur 
cette  maladie , couronnée  par  T académie 
de  Dijon  en  1780.  Les  preuves  multipliées 
que  j’ai  exposées  dans  cet  ouvrage,  n’ont 
plus  laissé  aucun  doute  sur  la  cause  pure- 
ment locale  de  cette  espèce  de  charbon , 
qui  a tous  les  caractères  d’une  maladie  pes- 
tilentielle. J’ai  même  poussé  beaucoup  plus 
loin  le  développement  de  ce  principe  : j’ai 
posé  en  fait  (et  je  l’ai  appuyé  de  preuves 
tirées  des  phénomènes  de  l’économie  ani- 
male , dans  1 état  de  santé  et  dans  celui  de 
maladie),  que  cette  tumeur  a non-seule- 
ment une  cause  locale , mais  qu’elle  est  elle- 
même  purement  locale  ; qu,’elîe  n’est  accom- 
pagnée d’aucune  infection  des  liqueurs , et 
qne  tous  les  désordres  qui  en  proviennent 
ne  sont  que  secondaires.  Mes  preuves,  à cet 
égard,  ont  paru  si  valables,  quelles  ont  été 
adoptées  par  plusieurs  personnes  de  l’art, 
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qui  ont  publié  des  ouvrages  sur  les  maladies 
venimeuses.  Je  n’aurois  qu’à  me  féliciter  de 
ce  succès,  si  ces  personnes  s’en  étoient  tenues 
là  ; mais  il  en  est  deux  particulièrement , 
MM.  Enaux  et  Cliaussier,  tous  deux  très- 
habiles  chirurgiens  de  Dijon,  et  au  mérite 
desquels  je  rends  avec  plaisir  le  plus  sin- 
cère hommage  , dont  j’ai  à me  plaindre 
particulièrement.  Ces  messieurs  ne  se  sont 
pas  bornés  à mettre  à contribution  mon  ou- 
vrage ( des  lambeaux  recousus  duquel  le 
leur  est  composé  d’un  bout'  à l’autre  ) , sans 
m’en  marquer  la  moindre  reconnoissance  , 
et , pour  ainsi  dire , sans  me  citer  ; mais  ils 
ont  cru  devoir,  par-ci , par-là,  lancer  contre 
moi , comme  contre  beaucoup  d’autres , une 
critique  qui,  pour  être  indirecte,  déguisée 
et  mielleuse  , n’en  est  pas  moins  enveni- 
mée. Ils  affectent  un  air  de  supériorité  , un 
ton  d’égoïsme , qui  sont  d’autant  plus  cho- 
quans,  qu’ils  n’ont  presque  que  le  mérite  de 
setre  approprié  ce  qu’ils  ont  trouvé  leur 
convenir  dans  différens  auteurs,  et  surtout 
dans  la  Dissertation  de  M.  Le  Roux  sur  la 
rage , et  dans  la  mienne  sur  la  pustule  ma- 
ligne. Leur  ouvrage  a pour  titre  : Méthode 
de  traiter  les  morsures  des  animaux  enrages 
et  de  la  vipère  , suivie  d’un  précis  sur 
la  pustule  maligne.  Dijon  1785,  z/2-12.  J’au- 
rois  trop  à faire  , si  je  voulois  citer  les  pages 
ou  ces  messieurs  ont  profité  de  mes  idées 
et  de  mes  preuves.  Mon  but  étoit  d’ëtre 
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utile  , et  il  sera  rempli  si  mes  vues  fructi- 
fient , même  sous  la  livrée  cle  MM.  Enaux 
et  Chaussier.  Quant  aux  petites  explosions 
de  leur  mauvaise  humeur  , j’indiquerai  seu- 
lement les  pages  2.56 , 267  et  258.  Chacun 
étant  très-libre  sur  ses  opinions,  je  ne  re- 
proche rien  à ces  messieurs  sur  leur  manière 
de  voir , différente  de  la  mienne  à l’égard 
des  émolliens,  de  la  saignée,  etc.  : mais 
j’aurois  désiré  que  leur  critique  à cet  égard , 
fut  exempte  du  reproche  de  mauvaise  foi; 
qu’on  n’y  aperçût  pas  un  dessein  mar- 
qué d’altérer  les  faits  et  les  dires , pour  les 
censurer.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  au 
lecteur,  que  dans  les  pages  qui  précèdent  et 
qui  suivent  celles  citées,  se  trouve  un  ex- 
posé de  ce  que  j’ai  dit , et  mes  idées  y sont 
suivies  à la  piste  , sur  l’abus  des  extirpations 
et  des  incisions  sanglantes,  sur  celui  des 
purgatifs , et  sur  les  avantages  de  l’émé- 
tique ; cependant  en  général , on  a l’air , 
dans  tout  l’ouvrage , de  désapprouver  le 
traitement  cpie  j'ai  prescrit  pour  la  pustule 
maligne.  Au.  reste , ne  me  proposant  point 
d’appeler  ces  messieurs  sur  l’arène,  je  me  de- 
vois  de  réclamer  contre  le  peu  de  justice 
de  leur  procédé , et  je  borne  le  reste  de 
ma  vengeance  à indiquer  l’ouvrage  de 
M.  Le  Roux,  leur  confrère,  qui  avoit  éga- 
lement à se  plaindre  d’eux , et  qui  les  a cités 
au  tribunal  du  public;  il  a pour  titre  : Traite- 
ment local  de  la  rage,  in- 12,  Paris  1786. 
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Fracture  clu  col  de  V omoplate  rhabillée. 

La  femme  du  valet  de  MM.  les  recteurs 
de  l’hôpital  de  la  ville  du  Montelimard, 
âgée  de  76  ans , tomba  du  haut  des  degrés 
dudit  hôpital , et  se  rompit  le  palleron 
tout  à travers , sur  le  milieu  du  col.  Je  la 
rhabillai , quoiqu’avec  beaucoup  de  peine 
et  difficulté,  étant  arrivé  plusieurs  dange- 
reux symptômes , qui  lui  firent  courir  grande 
fortune  de  visiter  la  barque  de  Caron  : elle 
évada  néanmoins  , et  est  en  bon  état  à 
présent , sans  être  incommodée. 

Paré  remarque  que  si  la  fracture  est  faite 
au  col  du  palleron,  ou  à la  jointure  de 
l’épaule , rarement  on  en  échappe , quelque 
grande  diligence  qu’on  puisse  faire , à 
cause  qu’autour  de  cette  jointure  il  y a 
plusieurs  gros  vaisseaux,  à savoir,  la  veine 
et  artère  axillaires  , et  les  nerfs  naissans 
des  vertèbres  du  col , qui  se  distribuent  à 
tous  les  muscles  du  bras  ; et  que  lorsqu’il 
s’y  fait  inflammation  et  pourriture , elles 
sont  facilement  communiquées  au  cœur 
et  autres  parties  nobles.  Il  fortifie  son  opi* 
ni  on  par  l’exemple  des  défunts  Roi  de 
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N avare  , M.  de  Guise,  et  comte  Rhin- 
grave  Philibert  ; de  sorte  que  cette  pauvre 
hospitalière  décrépite  a obtenu  plus  fa- 
vorable issue  que  tous  ces  princes. 

remarque  de  l’éditeur. 

Nous  ne  pouvons  dissimuler  que  quel- 
ques-unes des  observations  de  notre  auteur , 
telles  que  celle  - ci  et  la  suivante  , man- 
quent d’intérêt , faute  de  détails  sur  les 
signes  positifs  et  le  caractère  de  la  maladie , 
et  sur  les  procédés  qu’il  a mis  en  usage 
pour  y remédier. 


s54  d une  énorme  plaie,  etc. 


OBSERVATION  XXXIV. 

D'une  énorme  plaie  avec  fracture  à 
l’humérus. 

Environ  une  vingtaine  de  jours  après 
que  le  siège  de  Montpellier  fut  formé , 
les  assiégés  firent  sortir  un  tambour,  pour 
demander  que  les  prisonniers  fussent  réci- 
proquement rendus , qu’on  avoit  pris  en 
diverses  sorties.  Étant  arrivé  au  quartier 
de  M.  de  Montmorenci , la  curiosité  porta 
les  soldats  autour  d icelui,  pour  apprendre 
ce  qu’il  demandoit  ; et  ce  tambour  s’étant 
retiré , après  sa  commission  faite  , ils  ne 
laissèrent  de  demeurer  attroupés  et  à dé- 
couvert , ce  qui  obligea  lesdits  assiégés  , 
voyant  si  beau  jeu , de  lâcher  deux  volées 
de  canon,  qui  en  tuèrent  quelques-uns 
et  en  blessèrent  plusieurs.  Une  d’icelle 
prit  l’aumônier  de  M.  de  la  Croix  - de  - 
Sueilies  par  les  deux  épaules , de  façon 
qu’elle  lui  emporta  toute  la  chair  d’un  pal- 
leron  à l’autre  , faisant  une  grande  contu- 
sion et  séparation  de  chair,  tout  le  long 
des  vertèbres  jusqu’à  l’os  sacrum de  sorte 
que  ces  escarres  et  pourritures  emportèrent 
toutes  ces  chairs  comme  gangrenées.  En 
outre,  ledit  aumônier  tomba  de  ce  coup  , 
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se  rompit  le  bras  gauche  avec  une  si  grande 
violence  , que  partie  de  l’os  sortoit  hors 
du  cuir.  Je  le  traitai , et  avec  laide  de 
Dieu  et  de  mes  remèdes,  il  surmonta  ces 
grands  maux. 

Les  poètes  ont  feint  que  Jupiter  fou- 
droya et  précipita  dans  les  abymes  des  en- 
fers , Salmonée  , fils  d’Eole  , roi  d’Elide , 
pour  avoir  voulu  imiter  le  tonnerre  et  la 
foudre  ; mais  le  vrai  Dieu  miséricordieux 
souffre  aujourd’hui  l’homme  qui  contrefait 
les  hérauts  de  sa  propre  justice,  par  une 
invention  meurtrière  et  diabolique.  Le 
fracas  de  ces  épouvantables  machines  est 
si  démesuré  , qu’il  faut  que  Titan  ait  formé 
les  entrailles  de  la  plus  line  boue  , et  pro- 
duit les  remèdes  les  plus  recherchés  de  Po- 
dalyre  et  Machaon , pour  relever  ceux  qui 
sont  molestés  de  ces  foudroyantes  atteintes. 


2.5 6 MOUSQUETAIRE  SUR  l’olECRAjNTE 


OBSERVATION  XXXV. 

Une  Mousquebade  sur  V oie  crâne  avec 
fracture. 

Le  sieur  Sarcillac , marchand  du  Monte- 
limard  , le  régiment  d’Aiguebonne  étant  en 
garnison  dans  ladite  ville,  reçut,  un  soir  de 
la  saint- Claude  , un  coup  de  mousquet  sur 
l’ olecrâne  du  bras  gauche  , avec  fracture 
d’une  portion  de  la  tète  de  l’os  cubitus , et 
sortant  par  la  partie  intérieure  et  inférieure 
dudit  bras , non  sans  grande  meurtrissure 
de  ses  parties  musculeuses , emporta  le 
bout  des  doigts  auriculaire  et  médius  ; et 
enfin  la  balle,  lasse,  s’arrêta  entre  le  pouce 
et  l'index  de  la  main  droite  ( a ).  Je  le 
pansai  par  les  sages  et  prudens  avis  de  M. 
de  Sillol , docteur -médecin  , et  guérit  par- 
faitement , se  servant  de  son  bras  comme 
devant,  n’étant  resté  qu’un  recourbement 
du  petit  doigt. 

La  diversité  des  situations , èsquelles  on 
se  rencontre  lorsque  la  balle  passe,  cause 
la  mutilation  de  tant  et  si  divers  endroits , 

( a ) Cette  phrase,  fort  louche,  me  semble  devoir  être  en- 
tendue de  cette  manière  : emporta  le  tout  des  doigts  ori- 
citlairc  et  niedus  de  la  main  droite,  et  s'arrêta  entre  h 
pouce  et  l'index.  INote  d&  l’éditeur. 
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qu’il  semble  impossible  de  conjecturer  ou 
comprendre  comme  telle  chose  peut  être 
arrivée. 

La  blessure  de  Xolecrâne , partie  extrê- 
mement sensible,  jointe  à la  fracture  du  cu- 
bitus , tout  auprès  de  la  jointure,  eussent 
produit  inflammation  et  gangrène , si  je 
n’eusse  veillé  à cela  par  des  soins  extraor- 
dinaires {a). 

(a)  C’çst  le  détail  des  accidens  et  de  ces  soins  qu’il  seroic 
essentiel  de  CQnnqître.  Note  de  l’éditeur . 
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OBSERVATION  XXXVI. 

TJ  ne  Loupe  à la  main , extirpée. 

P 

Etant  à Lyon,  une  jeune  femme  s’adressa 
à moi  pour  la  délivrer  d’une  loupe  quelle 
m’exhiba  ; je  considérai  cette  tumeur  squir- 
reuse  , transparente  comme  un  cristal, 
grandement  dure  et  solide,  de  la  grosseur 
d’un  œuf  de  poule , ayant  son  étendue  de- 
puis la  seconde  articulation  du  doigt  au- 
riculaire, jusqu’au  milieu  de  la  main,  com- 
prenant les  parties  intérieures  et  extérieures. 
Telle  éminence  étant  contre  - nature  , et 
blessant  les  fonctions  de  la  main , l’indica- 
tion me  porta  à la  retrancher;  et  pour  ce 
faire , ayant  séparé  le  cuir  , je  reconnus 
qu’elle  étoit  attachée  à la  propre  substance 
des  os.  Je  l’extirpai  avec  un  tranchet  de 
cordonnier  (<a),  duquel  je  m’étois  servi 
pour  ce  dessein,  ès  présence  de  MM. 
Duhamel , docteur-médecin  , personnage 
fort  éloquent  et  de  rare  savoir,  et  Pan- 
thot , maître  chirurgien.  La  malade  est 

Ça)  On  n’aperçoit  pas  les  raisons  que  Covillard  a eues  de 
préférer  cet  instrument  à ceux  qui  de  son  temps  éioient 
en  usage  ; certes , un  scapel  , ou  un  bistouri , paroîtront 
toujours  plus  commodes  et  plus  sûrs,  pour  une  pareille 
opération,  que  le  grand,  sale  et  embarrassant,  tranchet 
d’un  cordonnier.  JSote  de  l'éditeur. 
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Lien  guérie , sans  être  aucunement  estro- 
piée. J’ai  en  mon  pouvoir  ladite  loupe  , 
étant  comme  ossée  en  sa  substance. 

Le  ganglion  et  loupe  procèdent  d’hu- 
meur crasse,  laquelle  s’attache  bien  souvent 
aux  parties  nerveuses,  ou  jouxte  la  divarica- 
tion  des  grands  vaisseaux , desquels  ces  ex- 
croissances tirent  leur  nourriture;  partant , 
il  est  mal -aisé  de  les  extirper,  de  peur  de 
convulsion  et  hémorragie. 
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OBSERVATION  XXXVII. 

Le  Poumon  attaché  aux  côtes. 

M onseigneur  l’évèque  de  Viviers,  de 
l’illustre  maison  de  Suze , soigneux  de  la 
conservation  de  sa  cité,  à cause  que  les 
séminaires  pestilentiels  pulluloient  en 
divers  lieux , prit  la  peine  décrire  à M. 
Arqué , docteur-médecin , et  à moi , de 
nous  acheminer  à Viviers,  pour  l’éclaircir 
des  causes  de  la  mort  soudaine  d’une  hon- 
nête femme  , qu’on  appeloit  madame 
Faure,  en  la  soixante-treizième  année  de 
son  âge.  Etant  arrivés , et  ayant  vu  le  sujet , 
nous  assurâmes  à l’instant  qu’elle  étoit 
morte  d’apopléxie  ; ce  qui  fut  vérifié  par 
l’ouverture  du  crâne  ; car  j’y  trouvai  trois 
caillots  de  sang  dans  les  ventricules  du 
cerveau  , de  la  grosseur  chacun  d’une 
amande  avec  sa  coquille,  et  le  plexus  cho- 
rho'ide  comme  contus  et  meurtri.  Je  ne 
m’arrêtai  là , d’autant  que  ma  curiosité  me 
porta  à renverser  l’os  sternum , pour  con- 
templer les  parties  du  ventre  moyen  ; et 
j’aperçus  une  telle  adhésion  du  poumon 
aux  côtés , que  je  ne  le  pouvois  séparer 
sans  le  déchirer  ; à quoi  j’attribuai  la  cause 
quelle  avoit  vécu  long-temps  asthmatique. 
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Je  sais  bien  que  Galien  ne  fait  mention 
que  de  trois  causes  qui  produisent  l’asthme , 
à savoir  , l’obstruction  des  bronches  du 
poumon,  le  tubercule  et  la  pierre  : aussi 
n’estimé- je  que  telle  adhésion  engendre 
nécessairement  l’asthme  , vu  que  je  le  re- 
connus à la  cavité  pectorale  d’un  certain 
Marnassbn , en  la  présence  de  M.  de  Sil- 
lol , docteur  - médecin  , qui  assistoit  à la 
dissection  et  administration  anatomique 
que  je  faisois  de  ce  corps;  et  cependant 
il  ne  laissoit  d’être  un  des  grands, cou_ 
leurs  de  son  temps. 
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OBSERVATION  XXXVIII. 

Une  JS/Lousquetade  traversant  la  poitrine . 

M on  sieur  Sabatier  , du  bourg  Saint- 
Andiol  en  Vivarais,  voulant  prendre  son 
sac  à l’arçon  de  la  selle  de  son  cheval , et 
tenant  son  pistolet  de  la  main  gauche  , il 
lui  échappa  par  mégarde,  et  tombant  à 
terre  , se  débanda  et  perça  ledit  sieur 
Sabatier  deux  travers  de  doigt  sous  le  fes- 
tin gauche  , et  les  balles  se  vinrent  pré- 
senter sous  le  cuir,  vers  la  partie  inférieure 
de  l’omoplate  droite,  d’où  elles  furent 
tirées  par  une  incision,  que  fit  le  sieur 
Charles  Covillard,  mon  père,  maître  chi- 
rurgien fort  expérimenté  ; et  ensuite  il 
poursuivit  la  cure,  avec  tant  de  bonheur 
et  dextérité  , qu’il  guérit  entièrement  dans 
moins  de  vingt-cinq  jours,  au  grand  con- 
tentement de  tous  ses  amis , qui  n’avoient 
osé  se  promettre  un  si  favorable  succès 
d'une  tant  sinistre  aventure. 

11  ne  semble  possible  que  le  poumon  se 
soit  pu  dérober  à ces  balles , quelque  situa- 
tion qu’on  se  puisse  imaginer  ; et  d’autant 
que  sa  substance  spongieuse  et  laxe  se  dé- 
chire aisément , et  le  mouvement  perpétuel 
s’oppose  à la  consolidation  des  solutions 
de  continuité  , à quoi  contribue  aussi  la 
susceptibilité  des  défluxions  en  cette  par- 
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tie  déclive  , ceux  qui  souffrent  telles  bles- 
sures , meurent  ordinairement  secs  et  ta- 
bides.  Voilà  pourquoi  la  bénédiction  céleste 
donna  une  efficace  merveilleuse  aux  re- 
mèdes , puisque  ce  brave  cavalier , relevé 
dans  si  peu  de  temps , a vécu  plus  de  vingt 
ans  après,  sain  et  gaillard,  jusqu’à  ce  qu’é- 
tant capitaine  d’une  compagnie  au  régi- 
ment de  Falsebourg , un  plomb  fatal  lui 
ravit  la  vie  aux  barricades  de  Soyon. 

REMARQUES  DE  l'ÉDITEUR. 

Les  plaies  d’armes  à feu , qui  traversent 
la  poitrine,  sont  toujours  très-graves,  par- 
ce qu’il  est  rare  que  les  organes  qu’elle 
renferme  ne  soient  pas  lésés.  L’épanche- 
ment de  sang  sur  le  diaphragme , les 
foyers  purulens  dans  les  poumons , dans  le 
médiastin  , les  abcès  consécutifs  dans  les 
parties  contenantes  de  la  poitrine  , en  sont 
les  suites  ordinaires.  La  balle  traverse  rare- 
ment la  charpente  de  la  poitrine  sans  frac- 
turer les  côtes , le  sternum  ou  les  vertèbres  ; 
et  si  on  ajoute  à tout  cela  la  commotion 
générale  , qui  est  le  résultat  inévitable 
d’une  pareille  blessure , on  concevra  faci- 
lement combien  la  vie  du  blessé  est 
exposée. 

La  perte  des  balles  dans  la  capacité  ou 
dans  les  enveloppes  de  la  poitrine , est  une 
des  circonstances  qui  inquiètent  le  plus  les 
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blessés  et  qui  donnent  le  plus  de  sollicitude 
au  chirurgien.  Les  corps  étrangers  sont 
beaucoup  plus  difficiles  à découvrir  qu’à 
extraire;  et  la  tortuosité  de  leur  route  en 
impose  souvent,  et  fait  prendre  pour  péné- 
trante, une  plaie  qui  n’est  que  superficielle. 
Lorsque  la  balle  est  arrêtée  dans  les  parties 
contenantes,  et  qu’on  est  parvenu  à la 
découvrir,  une  contr ouverture  la  met  en 
évidence  , et  les  doigts  suffisent  ordinaire- 
ment pour  la  retirer  de  sa  loge.  Si  elle  étoit 
à une  certaine  profondeur , la  curette  tire- 
balle , dont  je  donnerai  la  description  et  la 
figure , à la  fin  de  cet  ouvrage , y supplée- 
roit  suffisamment. 

Dans  le  cas  de  fracture  des  côtes  ou  du 
sternum,  sans  pénétration  dans  la  poitrine , 
on  tire  la  balle  ainsi  que  les  esquilles  déta- 
chées, en  faisant  les  incisions  ou  les  débri- 
demens  exigés  par  la  disposition  anato- 
mique et  par  les  accidens. 

Le  nombre  et  l’irrégularité  des  pièces 
osseuses  qui  composent  l’épine  du  dos , 
la  force  et  l’épaisseur  des  muscles  qui  la 
côtoient,  rendent  très-difficile  la  recherche 
et  l’extraction  des  balles  arrêtées  à la  par- 
tie postérieure  de  la  poitrine.  Le  corps  des 
vertèbres  , qui  est  très  - spongieux  , admet 
aisément  les  balles;  elles  s’y  enchâssent  de 
façon  qu’il  est  très-difficile,  et  le  plus  sou- 
vent impossible,  de  les  en  tirer.  Ce  n’est 
qu’en  incisant  amplement  les  muscles  forts 


TRAVERSANT  LA  POITRINE.  s65 

et  épais  qui  avoisinent  lepine,  en  enlevant 
les  esquilles , et  même  en  agrandissant  le 
trou  fait  à l’os,  qu’on  peut  parvenir  jusqu’à 
la  balle.  Félix  Plater  , célèbre  professeur 
en  médecine  , de  l’université  de  Basle  , a 
vu  un  cas  de  cette  espèce  , dont  l’issue 
fut  fâcheuse  (a).  Une  fille  reçut  un  coup 
de  pistolet  dans  le  dos  ; la  balle  fractura 
les  apophyses  de  la  neuvième  vertèbre , et 
alla  s’implanter  dans  son  corps , après  avoir 
rompu  en  passant  la  moelle  de  l’épine.  On 
ne  put  découvrir  la  balle  , parce  que , con- 
formément à la  pratique  du  temps , on  ne 
fit  aucune  incision  à la  plaie.  La  conduite 
la  plus  méthodique  et  la  plus  sage , seroit 
d’ailleurs  devenue  inutile , à raison  de  la 
rupture  de  la  moelle  ; mais  on  ignoroit  cette 
circonstance , qui  ne  fut  connue  qu’aprës  la 
mort,  arrivée  le  vingtième  jour. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  balles  perdues 
dans  l’intérieur  de  la  poitrine  , il  est  fort 
difficile  de  les  découvrir;  leur  extraction 
n’est  pas  non  plus  sans  péril  ni  sans  difficulté. 
J’ai  tâché  de  rassembler  à ce  sujet,  dans 
ma  Dissertation  sur  V extraction  des  corps 
étrangers  des  plaies , ce  qu’il  est  nécessaire 
de  savoir  pour  entreprendre  cette  opéra- 
tion avec  sûreté  ; j’y  renvoie  les  jeunes  chi- 
rurgiens qui  seroient  curieux  de  connoître 
le  résumé  des  observations  des  praticiens  à 
cet  égard. 

(a)  Obs.  med,  lit.  i.  pag.  12g. 
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OBSERVATION  XXXIX. 

Ouverture  cle  V empyeme , et  autres  cures. 

L’an  mil  six  cent  vingt -neuf,  durant 
le  siège  de  Privas , la  présence  du  roi 
animoit  les  généreux  courages  à verser 
avec  prodigualité  et  leur  sang  et  leur  vie; 
ce  qui  nous  envoya  grand  nombre  de 
blessés  au  Montelimard , et  fournit  une 
ample  matière  à de  très-belles  cures , sur 
lesquelles  mon  dessein  n’étant  de  m’é- 
tendre, je  me  contenterai  de  publier  les 
suivantes. 

M.  de  Flaviac,  officier  au  régiment  de 
Vaillac,  reçut  une  mousquetade  au  côté 
gauche  , qui  lui  rompit  une  côte , ce  qui 
lassa  la  balle , de  sorte  qu’elle  n’eut  point 
de  sortie.  Je  la  cherchai , faisant  situer  en 
diverses  sortes  le  malade  ; mais  ce  fut  en 
vain  , ces  efforts  n’ayant  réussi  que  pour 
tirer  divers  fragmens  de  la  côte. 

Or,  la  plaie  s étant  fermée  dans  un  mois 
ou  environ,  il  se  fit  un  grand  amas  de  boue 
dans  la  poitrine,  qui  lui  causoit  une  grande 
difficulté  de  respirer,  avec  une  puanteur 
d’haleine  : et  sur  ce , ayant  consulté  avec 
MM.  Arqué  , Lauzier  et  Sillol , docteurs- 
médecins  , la  conclusion  porta  de  lui  faire 
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l’opération  de  l’empyème , ce  que  j’exécu- 
tai , et  d’abord  sortit  abondance  de  matière 
purulente  ; et  d autant  que  la  putréfaction 
se  démontroit  par  une  grande  et  importune 
puanteur,  je  me  servis  de  plusieurs  injec- 
tions détersives  , lesquelles  , à l’instant, 
étoient  rendues  par  la  bouche.  Il  garda 
long-temps  un  flux  de  ventre  syntectique , 
c’est-à-dire,  colliquatif,  comme  je  crus, 
d’autant  qu’il  étoit  accompagné  de  lièvre 
lente  ; et  de  fait , ce  gentilhomme  devint 
sec,  aride  et  atrophié.  Je  combattis  contre 
ces  indispositions  durant  trois  mois  , les- 
quels expirés,  il  se  retira  sain  et  gaillard, 
ayant  recouvré  son  embonpoint. 

Jean  Fauchier , Saintongeois  , soldat  de 
la  compagnie  de  M.  d’Anton , au  régiment 
de  Piémont,  fut  blessé  dune  mousquetade 
sur  la  partie  chevelue  et  coronale  de  la  tète , 
pénétrant  dans  la  cavité  animale , par  une 
si  grande  ouverture  que  le  pouce  y seroit 
entré , les  méninges  étant  percées  et  le 
cerveau  offensé;  ce  qui  se  justifieroit  par 
plusieurs  personnes  d’honneur  qui  le  ve- 
noient  voir  par  merveille  , lorsque  je  le 
pansois.  Il  demeura  paralytique  de  la  moi- 
tié de  son  corps  durant  quinze  ou  vingt 
jours,  après  lesquels  il  reprit  la  parole,  et 
commença  à se  remuer , et  à me  faire  des 
promesses,  qui  ne  me  faisoient  attendre 
petite  récompense. 

A peine  un  mois  et  demi  se  fut  écoulé , 
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qu’il  se  leva , et  peu  après  il  se  promena  par 
la  ville.  Le  voyant  en  si  bon  état,  il  fut 
question  de  lui  ramentevoir  ses  belles  pro- 
messes; à quoi  il  répondit  qu’il  avoit  en- 
voyé son  camarade  quérir  de  l’argent , et 
qu’à  son  retour , je  recevrois  toute  satisfac- 
tion. Il  arriva  donc  bientôt  chargé  du 
métal,  mais  inutilement  pour  moi;  car  ils 
disparurent  sans  dire  adieu  , payant  une  si 
belle  et  rare  pratique  d’une  exécrable  in- 
gratitude. 

Je  finirai  par  M.  de  Gigousac,  capitaine 
d’une  compagnie  au  régiment  de  \ aillac, 
qui  avoit  une  mousquetade  au  jarret,  qui 
lui  causoit  des  douleurs  très-cruelles , jus- 
qu’aux convulsions.  Il  guérit  dans  un  mois  , 
la  balle  étant  encore  dans  le  genouil , mais 
il  ne  lui  resta  aucune  incommodité.  Il 
fut  autant  honorable  que  le  précédent  avoit 
été  indiscret,  ayant  laissé  des  marques  assez 
amples  de  sa  libéralité  ; et  depuis , pas- 
' sant  pour  l’Italie  , il  m’a  fait  l’honneur 
de  nie  visiter  au  Montelimard,  dans  mon 
domicile. 

REMARQUES  DÉ  l/ EDITEUR. 

Les  épanchemens  de  sang  dans  les  cavités 
de  la  poitrine  , à la  suite  des  plaies  des  pou- 
mons, ont  toujours  été  regardés  comme 
l’accident  le  plus  formidable  de  ces  sortes  de 
blessures.  On  en  a quelquefois  prévenu  le 
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danger  par  une  ouverture  qui  donnoit  issue 
au  fluide  épanché;  niais  bien  souvent  cette 
opération  a été  faite  infructueusement , 
faute  de  signes' qui  annoncent  positivement 
l’existence  de  l’épanchement , et  plusieurs 
fois  elle  a précipité  la  mort  des  blessés. 
Cependant,  dès  les  premiers  pas  de  l’art, 
les  praticiens  se  sont  attachés  à recueillir 
les  signes  qui  pouvoient  diriger  dans  le 
traitement  de  cette  maladie.  Hippocrate 
ne  faisoit  pas  difficulté  de  faire  et  de  con- 
seiller l’ouverture  de  la  poitrine.  La  dou- 
leur de  coté  , accompagnée  de  toux  , de 
fièvre  violente , de  l’impossibilité  de  de- 
meurer couché  sur  le  côté  inalacle  ; la 
bouffissure  des  yeux  et  des  pieds;  le  balot- 
tement  du  liquide  ; la  tuméfaction  de  la 
poitrine,  étoient  les  signes  qui  lui  indi- 
quoient  lepanchement  et  la  nécessité  de 
l’opération.  Les  successeurs  de  ce  grand 
martre  ont  observé  que  la  difficulté  de  res- 
ter couché  sur  le  côté  sain , étoit  beaucoup 
plus  grande  que  sur  le  côté  malade  ; et  il 
est  à présumer  qu’ILippocrate  lui-même  en 
avoit  aussi  fait  la  remarque.  Long -temps 
on  s’en  est  tenu  à ces  signes,  qui,  quand 
ils  sont  réunis,  sont  univoques  , et  ne  sau- 
roient  guères  induire  en  erreur  : mais  le  plus 
souvent  ils  ne  se  montrent  que  séparé- 
ment , et  quelquefois  on  n’en  trouve  aucun; 
de  sorte  qu’il  est  arrivé  fréquemment  qu’on 
a ouvert  la  poitrine  sans  trouver  d’épan- 
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chement , tandis  que  l’absence  des  signes  a 
fait,  sur  d'autres  sujets,  négliger  l’opération 
qui  auroit  pu  les  sauver. 

On  a encore  observé  quelquefois,  que 
lorsqu’il  y avoit  du  sang  épanché  dans  la 
poitrine,  il  se  montroit  une  légère  échymose 
vers  les  limites  inférieures  de  cette  capa- 
cité , et  une  édème  quand  l’épanchement 
étoit  purulent.  Les  praticiens  qui  ont  fait 
ces  observations,  n’ont  pas  manqué  d’en 
avertir.  Mais  un  chirurgien  de  la  capitale , 
dans  des  Remarques  critiques  sur  quelques 
points  de  chirurgie , a regardé  comme  signe 
certain,  indubitable,  et  presque  toujours 
constant , d’un  épanchement  dans  la  poi- 
trine , l’échymose  ou  l'édème  dont  nous 
parlons  ; et  il  se.  croit  si  sur  de  ce  qu’il 
avance,  qu’il  ose  assurer  que  quand  tous 
les  autres  signes  manqueront , celui-ci  suf- 
fira pour  autoriser  à faire  l’opération  de 
l’empyème  (a).  L'observation  que  je  vais 
rapporter , est  une  preuve  que  ce  prétendu 
signe  infaillible  n’est  pas  aussi  constant 
qu’on  l’assure , et  qu’il  existe  des  épanche- 
mens  considérables  où  l’on  ne  voit  point 
cette  échymose. 

Jean  - François  Réjaudry,  brigadier  au 
régiment  de  Bouliers  dragons , compagnie 
d’Astanières , fut  apporté  à l’hôpital  mili- 
ta) Voyez  Recherches  critiques  sur  la  chirurgie  mo- 
derne, etc.  par  M.  Valentin. 
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taire  de  Neufbrisack  (a),  le  dimanche  i5 
février  1 786  , h trois  heures  du  matin , ayant 
la  poitrine  traversée  par  un  coup  de  pointe 
de  sabre.  L’entrée  étoit  antérieurement 
entre  la  sixième  et  la  septième  des  vraies 
côtes  du  côté  droit,  à un  pouce  et  demi 
de  la  partie  cartilagineuse,  et  la  sortie  entre 
la  onzième  côte  et  la  dernière,  postérieu- 
rement, tout  près  de  l’épine.  Je  vis  ce  blessé, 
une  demi-heure  après  son -arrivée  à l’hôpi- 
tal. L’élève  qui  l’avoit  pansé,  me  dit  que 
la  plaie  , lorsqu’on  l’avoit  apporté , fournis- 
soit  à chaque  inspiration  un  flot  considé- 
rable d’un  sang  noirâtre  et  un  peu  écumeux. 
Il  n’avoit  aperçu  que  la  plaie  antérieure, 
parce  que  la  postérieure,  beaucoup  plus 
petite,  ne  fournissoit  point  de  sang.  Le 
blessé  me  dit  qu’il  souffroit  beaucoup  dans 
l’épaule  et  dans  la  partie  postérieure  du 
cou,  jusqu  a la  nuque;  que  la  douleur  des- 
cendoit  jusques  dans  la  hanche  du  même 
côté  , où  elle  étoit  très-forte.  La  plaie  étoit 
aussi  fort  douloureuse.  Cet  homme  ne  par- 
loit  que  de  la  plaie  antérieure , car  il  11e  se 
doutoit  même  pas  quelle  traversât  la  poi- 
trine. Cette  plaie  étoit  large  et  bien  ou- 
verte ; il  n’en  couloit  alors  que  très-peu  de 

(a)  J’étois  alors  chirurgien  - major  de  cet  hôpital.  Cette 
observation  singulière  a #té  insérée  dans  le  journal  de  me  • 
decine  militaire,  année  178b;  mais  ce  journal,  consacré 
aux  officiers  de  santé  de  l’armée,  étant  peu  connu  des 
gens  de  l’art  en  général,  j’ai  cru  devoir  la  réimprimer  ici. 
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sang.  Ayant  demandé  à voir  le  dos  du 
malade,  il  me  pria  instamment  de  ne  pas 
l’obliger  à des  mouvemens  qui  lui  étoient 
très-douloureux  , et  de  remettre  cet  exa- 
men à un  autre  moment.  Il  resta  couché 
sur  le  côté  blessé , à peu  près  sur  la  plaie , 
de  laquelle  il  sortit  encore  du  sang  en 
médiocre  quantité. 

L’aspect  de  la  plaie,  le  sang  qui  en  éloit 
sorti  , les  douleurs  quelle  occasionnoit , 
me  firent  penser  quelle  étoit  très-profonde  ; 
je  soupçonnai  même  la  portion  charnue  du 
diaphragme  lésée  à sa  partie  postérieure, 
parce  que  j’avois  vu  des  douleurs  sem- 
blables à celles  de  cet  homme  , résulter 
d’une  pareille  lésion.  Les  saignées , les  bois- 
sons antiphlogistiques  furent  employées  re- 
lativement à la  force  et  à la  plénitude  du 
pouls;  je  fis  mettre  sur  le  bas  ventre,  qui 
étoit  tendu  et  douloureux,  des  flanelles 
humectées  de  décoction  émollientes,  et 
donner  des  lavemens  selon  le  besoin. 

La  journée  du  dimanche  et  la  matinée 
du  lundi , furent  très-fatigantes  et  très-dou- 
loureuses pour  le  blessé.  Lundi  après  midi 
il  étoit  tranquille,  et  il  me  dit  d’un  air 
satisfait,  qu’il  se  trouvoit  fort  bien.  Je  ne 
pus  cependant  voir  son  dos  que  le  mardi 
matin , parce  que  ses  mquvemens  avoient 
toujours  été  très-douloureux.  Je  vis  alors 
que  la  pointe  du  sabre  étoit  sortie  de  la 
poitrine  par  l’intervalle  des  deux  dernières 

côtes , 
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Cotes , à travers  l’épaisseur  des  muscles  sacro- 
lombaire  et  long-dorsal , ainsi  que  la  peau  et 
les  portions  musculeuses  qui  les  recouvrent 
èn  cet  endroit;  ce  qui  me  rendit  raison  des 
douleurs  dont  il  s etoit  plaint. 

Quoique  la  position  de  cette  plaie  , et  la 
longueur  de  son  trajet,  anonçassent  une 
blessure  fort  grave , les  accidens  ne  pro- 
noncoient  point  sur  son  caractère  et  sur  la 
nature  des  parties  lésées.  Le  blessé  n’avoit 
que  peu  de  difficulté  de  respirer;  il  se  cou- 
choit  des  deux  côtés  ; il  n’a  jamais  craché 
de  sang,  et  le  côté  affecté  n’offroit  rien  à 
la  vue  ni  au  toucher  qui  annonçât  un  épan- 
chement. Cependant , le  pouls  étoit  petit 
et  précipité,  particulièrement  le  soir;  le 
malade  n’avoit  aucun  sommeil , il  éprota- 
voit  un  mâl-ëtre  inexprimable.  Je  suspendis 
les  saignées  le  mercredi  matin,  quatrième 
jour  de  la  blessure  ; elles  avoient  été  por- 
tées jusqu’à  onze  : aucune  n’avoit  été  forte, 
parce  que  la  constitution  grêle  et  délicate 
du  sujet  ne  permettoit  pas  de  grandes  éva- 
cuations; les  trois  dernières  n’étoient  que 
d’environ  trois  onces  chacune.  Il  s’affoi- 
blit  peu  à peu  , et  il  mourut  le  dimanche , 
huitième  jour  de  sa  blessure , à deux  heures 
après  midi.  Je  ne  fais  pas  mention  des  se- 
cours diététiques  et  pharmaceutiques  qui 
ont  été  employés  selon  les  indications, 
parce  que  ce  détail  ne  sauroit  rien  ajouter 
à l’intérêt  que  présente  cette  observation. 
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Avant  l’ouverture  du  cadavre , faite  en. 
présence  du  médecin  de  l’hôpital  et  du 
chirurgien-major  du  régiment  de  Bouliers, 
je  passai  sans  difficulté  une  sonde  dans  la 
poitrine  par  la  plaie  antérieure  ; le  côté 
droit  de  cette  capacité  contenoit  plus  de 
trois  livres  d’un  sang  clair  et  dissous,  mêlé 
à quelque  peu  de  matière  purulente.  Le 
poumon  droit  étoit  si  flétri  , si  retiré  sur 
lui  - mène  , qu’il  ressembloit , pour  ainsi 
dire,  aune  membrane  racornie;  il  avoit 
été  traversé  à un  pouce  et  demi  de 
sa  pointe.  La  plaie  étoit  presqu’entière- 
ment  réunie  , et  la  cicatrice  déjà  même 
avancée;  elle  s’est  cependant  rouverte  ai- 
sément , et  j’y  ai  passé  une  sonde  pour  en 
mieux  démontrer  le  trajet  et  les  dimen- 
sions. La  septième  côte  étoit  coupée  supé- 
rieurement dans  plus  de  la  moitié  de  son 
diamètre  , elle  s’est  rompue  au  plus  léger 
effort. 

Tous  les  praticiens  qui  ont  écrit  sur  les 
plaies  de  poitrine,  ont  indiqué  les  moyens 
de  s’assurer  de  l’existence  d’un  fluide  épan- 
ché dans  sa  capacité;  et  tout  chirurgien 
dont  l’expérience  n’est  pas  encore  fortifiée 
par  une  pratique  suffisante,  croira,  après 
les  avoir  lus,  qu’il  lui  est  impossible  de  s’y 
tromper.  Cela  n’est  cependant  pas  rare,  et 
plusieurs  ont  eu  le  bon  esprit  d’en  faire 
l’aveu  , et  d avertir  les  autres  de  l’erreur 
dans  laquelle  l’infidélité  des  signes , leur 
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nullité  même  , pou  voit  les  entraîner.  Le 
Ilot  du  liquide  épanché;  son  poids  sur  le 
médiastin , quand  le  blessé  est  couché  sur 
le  côté  sain,  et  sur  le  diaphragme,  quand 
il  est  sur  son  séant;  l’évasement  du  côté 
affecté  ; l’échymose  ou  l’édème , qui  avoient 
été  regardés  comme  des  signes  constans  et 
infaillibles  des  épanchemens  dans  la  poi- 
trine, n’ont  point  été  vus  chez  le  blessé  qui 
fait  le  sujet  de  notre  observation.  On  n’a 
remarqué  que  très-peu  d’oppression,  point 
de  toux,  point  de  crachement  de  sang; 
symptômes  qu’011  a cru  devoir  toujours 
essentiellement  accompagner  les  blessures 
des  poumons.  L’absence  de  ces  deux  der- 
niers signes  ne  m’en  a point  imposé  ; la 
direction  de  la  plaie  m’assuroit  la  lésion 
du  poumon  droit , et  l’hémorragie  des 
premiers  momens  me  donnoit  de  justes 
inquiétudes  sur  l’épanchement  ; j’étois 
en  conséquence  très  - attentif  aux  signes 
qui  auroient  pu  l’annoncer,  et  l’on  11e 
pouvoit  ouvrir  la  poitrine  sans  indica- 
tion. Le  chirurgien  - major  du  régiment 
du  blessé , qui  l’a  vu  fréquemment  pendant 
sa  maladie,  a été  étonné  à l’ouverture  du 
cadavre  , qu’un  épanchement  aussi  consi- 
dérable ait  pu  exister  sans  être  annoncé 
par  d’autres  symptômes  que  ceux  que  j’ai 
décrits. 

Il  se  présente  ici  deux  questions  à ré- 
soudre. Le  poumon  droit  a-t-il  pu  se  dessé- 


HjG  OUVERTURE  DE  LEIIPYEME  , 

clier  ainsi  pendant  les  huit  jours  qu’a  duré 
la  maladie  de  ce  dragon?  L’opération  de 
l’empyème,  laite  à temps,  auroit-elle  pu 
le  sauver  ? La  nature  offre  si  souvent  des 
phénomènes  qui  semblent  faire  des  excep- 
tions à ses  lois  générales  , qu’il  me  semble 
très  - difficile  de  répondre  à la  première 
question.  Je  dois  , pour  plus  grand  éclair- 
cissement , dire  que  Réjaudri  étoit  d’une 
constitution  maladive  , qu’il  avoit  passé  par 
les  grands  remèdes  dix  - huit  mois  avant  sa 
mort  , que  sa  poitrine  étoit  très-étroite  et 
très-serrée. 

Pour  répondre  à la  seconde,  question , il 
faudroit  que  la  première  fût  résolue.  Dans 
l’état  sain  du  poumon  droit  ? en  le  suppo- 
sant susceptible  de  reprendre  son  dévelop- 
pement naturel  après  l’évacuation  du  fluide 
qui  le  comprimoit  , est -il  à présumer  que 
la  plaie  de  ce  viscère  se  seroit  réunie , et 
que  le  sang , rappelé  dans  les  vaisseaux , 
n’auroit  pas  reproduit  un  second  épanche- 
ment ? C’est  le  retour  de  l’hémorragie , 
devenue  fréquemment  mortelle  dans  nom- 
bre des  circonstances , qui  a engagé  des 
chirurgiens  d’un  grand  mérite , mais  sans 
doute  timides , à proscrire  entièrement 
l’opération  de  l’empyème  dans  les  cas  pa- 
reils à celui-ci  (a). 


(à)  /T'oyez  le Traité  (les  opérations  de  chirurgie  de  Sharp, 
chapitre  XXIV  , page  243. 

LJ  n chasseur  du  premier  régiment  fut  porté  à l’hôpital 
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L’épanchement , clans  certains  cas  , - ne 
seroit-il  pas  un  bienfait  de  la  nature , pour 
arrêter  l’effusion  du  sang  , et  consolider 
la  plaie  du  poumon , pendant  l’affaissement , 
la  compression  et  le  repos  de  ce  viscère  ? 
La  plaie  du  poumon  de  Réjaudri  étoit  en 
grande  partie  réunie;  et  il  est  à présumer 
qu’en  cet  état  l’évacuation  du  liquide 
épanché  auroit  pu  lui  sauver  la  vie.  Mais 
pour  que  cette  opération  eut  été  salutaire 
et  faite  à temps  , il  auroit  peut-être  fallu 
la  pratiquer  le  quatrième  où  le  cinquième 
jour  de  la  blessure  ; et  il  est  possible  qu’a- 
lors  la  plaie  n’eut  pas  été  aussi  avancée 
vers  la  consolidation , et  que  le  dévelop- 
pement du  poumon  ait  donné  lieu  à une 
nouvelle  hémorragie.  Il  seroit  bien  es- 
sentiel , sans  doute  , que  les  praticiens 
s’attachassent  à distinguer  le  temps  où  l’o- 
pération de  l’empyème  pourroit  être  faite 
avec  succès , c’est-à-dire , où  la  plaie  seroit 


de  Besançon,  en  17S1,  ayant  un  coup  de  pointe  de  sabre 
dans  la  poitrine.  Un  peu  de  temps,  les  signes  de  l'épan- 
chement furent  sensibles,  et  l’on  fit  1 opération  de  l’em- 
pyème , qui  étoit  on  ne  peut  mieux  indiquée.  Le  malade 
mourut  la  nuit  suivante,  et  l’on  trouva  la  poitrine  remplie 
de  sang. 

O11  pourroit  rassembler  des  faits  nombreux  , qui  prouvent 
que  l’opération  11’est  point  indifférente , comme  il  a plu 
à quelques  praticiens  de  l’avancer.  L’incision  de  la  poitrine 
n’est  assurément  pas  dangereuse  par  elle-même  ; mais  elle 
devient  mortelle  par  l’évacuation  du  sang,  faite  mal  à pro- 
pos. On  n’a  pas  les  mêmes  craintes  dans  le  cas  de  pus,  à 
la  suite  des  vomiques;  cependant,  il  s'en  faut  beaucoup 
que  la  pratique , à cet  égard , soit  au  point  de  perfection 
qu’on  pourroit  désirer. 

S4  • • 
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assez  bien  réunie  pour  n’avoir  plus  à crain- 
dre un  nouvel  épanchement.  Ne  pourroit- 
on  pas  clans  les  cas  pressans  où  le  retard 
seroit  dangereux,  évacuer  une  partie  du 
sang  pour  soulager  le  malade  , et  cepen- 
dant en  laisser  assez  dans  la  poitrine  pour 
comprimer  le  poumon  et  s’opposer  à son 
entier  développement  , et  n évacuer  la 
totalité  que  lorsque  ce  viscère  seroit  en 
état  de  reprendre  ses  fonctions  sans  danger? 
Les  anciens  en  agissoient  de  cette  manière 
d’après  d’autres  vues;  ils  craignoient  l’af- 
faissement  qui  suit  ordinairement  toutes 
les  grandes  évacuations. 

O - 

Les  réflexions  que  je  viens  de  faire , 
^émanent  de  quelques  cas  d’épanchement 
dans  la  poitrine  que  la  pratique  m’a  offerts, 
et  que  j’ai  sérieusement  médités;  elles  de- 
mandent à être  appréciées  d’après  l’expé- 
rience et  l’observation.  Si  elles  étoient 
justes  et  bien  fondées,  elles  tendroient  à 
éclaircir  le  diagnostic  des  cas  difficiles  et 
embrouillés,  et  elles  montreroient  la  route 
qu’il  faudroit  tenir  pour  y parvenir.  Ce  sera 
aussi  par  l’étude  approfondie  des  faits,  qu’011 
verra  pourquoi , dans  plusieurs  cas  , les 
signes  de  l’épanchement  sont  nuis  ou  pres- 
que nids,  et  qu’on  deviendra  attentif  à 
des  phénomènes  qui  ont  peut-être  lieu  sous 
nos  yeux , et  que  nous  ne  voyons  pas.  Si 
l’on  parvient  à ces  connoissances , le  traite- 
ment des  plaies  de  poitrine  aura  bientôt 
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toute  la  certitude  désirable;  l’on  ne  ren- 
contrera plus  parmi  les  praticiens  cette 
variété  d’opinion  qui  annonce  le  peu  de 
sûreté  de  nos  connoissances,  et  l’on  verra 
disparoltre,  des  livres  de  l’art,  ces  conseils 
opposés,  donnés  par  des  chirurgiens  éga- 
lement recommandables,  dans  des  cas  ab- 
solument semblables. 
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DUNE  PLAIE 

O B S E R y A T I O N X L. 

D’une  plaie  à la  région  hypogastrique. 

Servant  le  roi  aux  troupes  de  M.  de  Mont- 
morency, au  camp  devant  Montpellier, 
je  traitai  un  soldat  de  Corcone , de  la  com- 
pagnie de  M.  de  la  Croix  de  Sueilles  au 
régiment  d’Hannibal,  blessé  au  milieu  de 
lliypogastre.  La  balle  se  présenta  à côté 
de  la  dernière  vertèbre  des  lombes  , d’où 
je  la  tirai  par  incision.  Il  ne  laissa  de  se 
promener  toujours  par  le  camp , quoiqu’il 
rendoit  grande  quantité  de  pus  avec  la 
matière  fécale , ce  qui  donnoit  des  grandes 
présomptions  de  la  blessure  de  l’intestin  ; 
je  continuai  de  le  panser  , et  par  la  grâce 
de  Dieu  il  guérit  parfaitement. 

Si  on  considère  la  situation  des  intestins 
en  l’homme,  on  verra  que  l’iléon,  troisième 
intestin  grêle  , est  logé  en  la  région  hy- 
pogastrique, et  que  c’est  le  seul  qui  peut 
être  percé  en  cet  endroit-là;  mais  ce  seroit 
au-delà  des  merveilles , que  ce  soldat  ne 
soit  alité  d’une  blessure  de  soi  mortelle  : 
sur  quoi  on  pourra  dire,  que  ladite  balle 
glissant  à travers  les  divers  replis  de  l’i- 
léon, sans  rien  offenser,  a enfin  rencontré 
l’intestin  droit  ( rectum ) , passant  vers  la 
dernière  vertèbre  des  lombes. 
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REMARQUES  DE  LÉdïTEü  R. 


On  lit  une  observation  analogue  à celle 
de  notre  auteur,  mais  beaucoup  plus  in- 
téressante , puisqu’on  y trouve  le  détail  de 
toutes  les  circonstances  de  la  maladie  et 
de  son  traitement,  dans  le  second  volume 
des  mémoires  de  l’académie  de  chirurgie, 
page  488.  Cette  observation  est  de  M. 
Andouillé,  aujourd’hui  premier  chirurgien 
du  roi.  Les  jeunes  praticiens  ne  la  liront 
pas  sans  fruit  et  sans  plaisir. 
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OBSERVATION  XXI V. 

D'un  ulcéré  Jistuleux , pénétrant  clans  le 

' ventricule . 

J e monterai  de  la  région  hypogastrique 
à l’épigastrique , pour  étaler  une  merveille 
incomparablement  plus  grande  que  celle 
d ont  je  viens  de  faire  mention.  Il  y a 
quelques  mois , qu’étant  au  bourg  de  Saint- 
Andiol , au  logis  où  pend  pour  enseigne 
le  cheval  verd  , occupé  à quelque  con- 
férence avec  le  sieur  Chais,  maître  chirur- 
gien de  grande  réputation , une  charitable 
demoiselle  de  ladite  ville,  s’adressa  à nous, 
pour  nous  prier  de  ne  dénier  nos  avis  et 
assistances  à un  pauvre  soldat  qui  traînoit 
sa  misérable  vie  parmi  les  travaux  d’une 
grande  indisposition.  Nous  fumes  désireux 
d’apprendre  de  sa  bouche  la  nature  de  son 
mal.  Il  nous  raconta  comme  il  eut  l’honneur 
de  se  trouver  à cette  glorieuse  descente  que 
firent  les  François  pour  chasser  les  Espagnols 
des  îles  de  S le -Marguerite  et  S. -Honoré,  sous 
1 heureuse  et  sage  conduite  de  ce  généreux 
prince  M.  le  comte  d’Harcourt.  Dans  l’ar- 
deur du  combat,  il  reçut  une  mousquetade 
en  la  partie  supérieure  et  latérale  de  l’épi- 
gastre , laquelle  pénétra  fort  avant  dans 
le  corps , et  lui  causa  des  étranges  symp- 


PÉNÉTRANT  LE  VEN  T R IC  Ü LE.  2,83 

tomes  , étant  clans  des  perpétuelles  pâ- 
moisons, sans  pouvoir  être  fortifié  dans  sa 
foiblesse,  d’autant  qu’à  mesure  qu’il  avaloit 
du  bouillon  il  sortoit  par  la  plaie.  Il  est 
vrai  qu’après  que  les  chirurgiens  lui  eu- 
rent donné  le  moyen  de  retenir  ses  ali- 
mens , par  l'application  des  tentes,  il  reprit 
quelque  vigueur  , et  par  succession  de 
temps,  ilsétoit  remis  en  l'état  que  nous  le 
voyons;  mais  on  n’avoit  jamais  trouvé  le 
moyen  de  fermer  et  cicatriser  sa  plaie , ce 
cpii  l obligoit  à retenir  sa  nourriture  avec 
une  tente  d’argent. 

Alors,  il  nous  montra  un  ulcère  calleux 
et  fistuleux  ; et  tirant  sa  tente  d’argent , 
il  sortit  environ  une  écuellée  de  substance 
chyleuse , à demi  - cuite  , ce  qu’il  arrêta 
en  réappliquant  ladite  tente.  Nous  fûmes 
ravis  de  tel  spectacle , et  fâchés  que  le 
mal  invétéré  nous  liât  les  mains  ; nous 
l’exhortâmes  de  se  consoler  en  Dieu  , et 
s’exercer  en  la  pratique  de  la  vertu  do 
patience,  assuré  réfuge  des  misérables. 

L’admirable  Galien , en  son  commen- 
taire sur  le  dix  - huitième  aphorisme  du 
sixième  livre  , dit  qu’il  doit  être  entendu 
des  grandes  solutions  de  continuité  des 
sept  parties  y référées  , entre  lesquelles 
est  le  ventricule,  lesquelles  sont  mortelles; 
ce  qui  est  exprimé  par  le  terme  grec 
diacope , et  non  des  petites  incisions.  En 
ce  sujet , la  plaie  étoit  grande , et  bien 
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qu’elle  n’ait  été  réunie  et  cicatrisée , elle 
n’a  pourtant  été  mortelle,  nonobstant  sa 
longue  durée  : car  si  le  ventricule  ne  peut 
fouifrir  une  vapeur  maligne,  une  humeur 
âcre  et  mordicante , ains  sa  vertu  expul- 
trice  tâche  de  les  secouer  par  les  hoquets  et 
vomissemens  ; si  une  prise  de  quelques 
grains  d’un  médicament  caustique  faisant 
escarre  dans  cette  partie , cause  des  car- 
dial gies  et  convulsions  mortelles,  comme 
pourra-t-on  comprendre  qu’un  grand  ulcère 
succédant  à une  plaie  faite  avec  grande 
escarre  à contusion , permette  de  survivre 
si  longuement,  et  faire  bien  ses  fonctions 
naturelles  ? 

Telle  rareté  néanmoins  n’est  sans  exemple, 
bien  qu’en  autre  espèce  ; car  on  verra  dans  la 
préface,  sur  la  Chimie  royale  de  Crollius , 
comme  un  bon  compagnon  ayant  avalé  un 
couteau,  et  l’ayant  gardé  longuement  dans 
le  ventricule , il  se  fit  enfin  ouverture  par  les 
tuniques  du  ventricule , et  le  chirurgien  de 
l’empereur,  dans  la  ville  de  Prague,  ayant 
aidé  à la  nuture  par  une  incision  , le  couteau 
fut  tiré,  et  la  plaie  consolidée.  Il  ajoute  que 
ce  couteau  a depuis  été  gardé  dans  le  tré- 
sor de  l’empereur  , pour  perpétuel  mé- 
• morial  d’un  événement  si  rare.  Il  est  vrai 
que  bien  que  le  ventricule  en  toutes  ses 
parties  soit  destiné  à un  office  public,  à 
savoir  la  chylification  nécessaire  à la  vie, 
elles  ne  sont  toutefois  de  pareille  et  égale 
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excellence;  car  l’orifice  supérieur  est  au- 
dessus  de  toutes,  comme  recevant  ces 
grands  rameaux  de  la  sixième  conjugaison 
des  nerfs,  qui  lui  donnent  une  si  grande 
communication  avec  le  cerveau  et  le  cœur, 
qu’il  ne  pourroit  supporter  rien  approchant 
de  ce  que  dessus. 

Le  même  soldat  passant  par  le  Monteli- 
mard , je  l’ai  fait  voir  à MM.  les  médecins , 
lesquels  ont  été  remplis  d’étonnement 
qu’il  se  portât  d’ailleurs  si  bien,  ayant  le 
visage  et  habitude  du  corps  d’un  homme 
jouissant  d’une  entière  santé;  cependant, 
ayant  bu  un  verre  de  vin  , eux  présens , 
après  avoir  tiré  sa  tente  , il  l’a  rendu  par  sa 
fistule  , laquelle  étant  du  côté  droit,  ils 
ont  admiré  comme  cette  balle  avoit  épargné 
le  lobe  du  foie  et  l'intestin  colon. 

REMARQUES  DE  L’ÉDITEUR. 

Cette  observation  est  citée  par  M.  Louis, 
dans  son  Mémoire  sur  la  consolidation 
des  plaies  avec  perte  de  substance  ; il  en 
rapporte  deux  autres  semblables.  L’une 
tirée  de  Schenkius  , ou  plutôt  de  Mathieu 
Cornax  , fait  mention  d’un  paysan  de  Bo- 
hème , qui  fut  blessé  à la  chasse  par  un 
épieu  (a j qu'on  lui  enfonça  dans  l’estomac. 

\ 

(a)  Sorte  d’arme,  d’hast  à fer  plat  et  pointu,  dont  ou 
se  sert  plus  ordinairement  h.  la  chasse  dp.  sanglier. 
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Jamais  cette  plaie  lia  pu  être  consolidée  ; 
les  bords  se  sont  rabattus , le  blessé  a eu 
besoin  d’un  obturateur.  Mathieu  Cornax 
donne  sur  la  vérité  de  ce  fait  le  témoignage 
de  l’empereur  qui  a vu  l’homme  : il  a 
vécu  plusieurs  années  depuis  son  accident. 
Il  se  lavoit  et  nettoyoit  l’estomac  , en  pro- 
curant à volonté  , par  l’ouverture  de  l’épi- 
gastre , la  sortie  des  boissons  et  des  alimens 
qu’il  avoit  pris  par  la  bouche.  Foubert  con- 
servoit  dans  son  cabinet  l’estomac  d’un 
homme  mort  à l’hôtel-dieu  d’Orléans,  qui 
avoit  une  semblable  ouverture  à l’estomac. 
Cet  homme  injectoit  dans  son  estomac  des 
alimens  liquides  qu’il  digéroit  parfaitement  ; 
il  portoit  cette  incommodité  depuis  plu- 
sieurs années  : on  ne  dit  point  à quelle 
occasion  elle  lui  étoit  survenue. 

On  lit  dans  les  éphémérides  d’Allemagne , 
année  1786,  décembre  2,  qu’un  voleur 
reçut  d’un  homme  , chez  lequel  il  s’étoit 
introduit  pendant  la  nuit , un  coup  d’épieu 
qui  lui  pénétra  dans  le  ventre  , un  peu  du 
côté  droit , près  du  foie.  Cette  plaie  ne 
guérit  point  ; les  alimens  et  les  boissons 
SQitoient  par  cette  ouverture  , quand  le 
blessé  ne  la  fennoit  pas , ce  qu’il  faisoit  pour 
satisfaire  la  curiosité  de  ceux  qui  desiroient 
le  voir.  Il  fut  vu  par  l’électeur  de  Brande- 
bourg et  par  son  médecin , qui  lui  fit  avaler 
une  liqueur  coloriée  , qu’on  vit  ensuite 
sortir  par  la  plaie.  Il  y a voit  onze  ans  qu’il 
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portoit  cette  ouverture  , qui  étoit  calleuse 
et  qui  ne  sembloit  plus  susceptible  de  réu- 
nion. Cette  observation  est  rapportée  par 
Chrétien  Mentzelius , médecin  de  l’électeur 
de  Brandebourg  ( a ). 

Il  est  facile  de  sentir  les  raisons  qui  em- 
pêchent la  réunion  d’une  plaie  de  cette 
espèce , faite  par  un  épieu , qui  par  consé- 
quent est  avec  déchirement  et  meurtrissure  ; 
cependant  Yander  - Wiel  cite,  d'après 
OEtheus , une  observation  qui  prouve  la 
possibilité  de  la  réunion  dans  un  cas  sem- 
blable (b). 

t 

( a)  On  la  trouve  aussi  dans  la  collection  académique, 
partie  étrangère , tome  III , page  673. 

( b ) Centurie  I > oôf.  5q. 
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OBSERVATION  X L 1 1. 

Du  ficus  cancrosus. 

Louis  Beranger,  du  lieu  de  Saint -Res- 
titui , diocèse  de  Saint-Paul-trois-châteaux , 
âgé  de  soixante  - quinze  ans  , molesté  dès 
long -temps  d’un  ficus  cancrosus,  qui  lui 
occupoit  tout  le  balanus  et  prépuce,  d’une 
grosseur  démesurée  , convoqua  MM.  de 
Villeneuve,  docteur  en  médecine  , Drivet, 
fort  habile  chirurgien  du  bourg , mon  père 
et  moi  , pour  chercher  les  moyens  de  se 
rédimer  de  cette  misère.  On  délibéra  de 
l’extirper  , ce  qui  fut  exécuté  par  mon 
père  avec  beaucoup  de  dextérité  : la  charge 
m’échut  de  le  panser  et  parachever  la  cure  ; 
de  quoi  je  m’acquittai  dans  une  quinzaine 
de  jours,  ledit  Beranger  ayant  vécu  depuis 
l’espace  de  six  à sept  ans  , quoiqu’il  fût 
incommodé  d’une  hernie  charnue  , de  la 
grosseur  d’une  forme  de  chapeau. 

Poursuivant  cette  pratique  , je  fus  appelé 
pour  voir  le  fds  d’un  nommé  Restesin,  du 
même  lieu , travaillé  d’une  grande  difficulté 
d’urine  , qui  lui  causoil  aussi  de  cruelles 
douleurs  au  siège  , ne  pouvant  pisser  ni 
fienter.  Je  le  situai  pour  le  sonder,  et  ayant 
introduit  le  doigt  dans  le  siège , j’aperçus 
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tle  la  dureté  , laquelle  étoit  fixe  ; ce  qui  me 
persuada  que  c’étoit  quelque  pierre  atta- 
chée ; et  abaissant  l’hypogastre  pour  m’en 
assurer  davantage,  je  ne  l’eus  pas  plutôt 
pressé,  que  je  sentis  à découvert  une  pierre 
que  je  fis  sortir  par  le  siège , avec  le  doigt 
que  j’avois  dedans  : et  ayant  demandé  au 
malade  s’il  sentoit  encore  les  mêmes  dou- 
leurs , il  répondit  qu’oui  , et  plus  fortes 
qu’auparavant.  Je  le  Iis  présenter  à la  chaise 
percée  , et , après  de  grands  efforts , il  ren- 
dit encore  deux  pierres  par  le  fondement  ; 
elles  étoient  grosses  comme  des  œufs  de 
pigeon.  Par  ce  moyen  il  fut  garanti  de  ces 
tourmens  , et  a vécu  depuis  en  santé  , ne 
lui  étant  resté  qu’une  légère  fistule  qui  se 
termine  au  siège , par  laquelle  il  fait  quelque 
peu  d’urine  sans  aucune  douleur. 

Ces  pierres  , sorties  par  le  fondement , 
sembleroient  plutôt  procéder  des  intestins, 
à cause  de  la  voie  patente  et  manifeste  , que 
de  la  vessie  , si  l’exclusion  de  l’urine  ne 
réclamoit  et  protestoit  du  contraire.  C'est 
ainsi  que  la  nature  , excellente  ouvrière  , 
invite  l’art  à extraire  les  pierres  à son 
imitation . 


REMARQUES  DE  L EDITEUR. 

Cette  observation  de  pierres  urinaires 
sorties  par  le  fondement , est  bien  singu- 

rn 
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lière  ; elle  prouve  combien  la  nature  est 
féconde  en  ressources  , et  , comme  le  re- 
marque fort  bien  notre  auteur  , que  nous 
devons  l’imiter.  Je  crois  qu’on  11e  peut  trop 
redire  aux  jeunes  gens  : Observons  atten- 
tivement la  marche  de  la  nature  ; tâchons 
de  limiter ; aidons -la  quelquefois  , et  ne 
la  croisons  jamais . 


MEMBRE  VIRIL  GANGRENÉ 
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Le  membre  viril  gangrené. 

U n artisan  de  la  ville  du  Montelimard  , 
recourut  à moi  , bien  empêché  de  son 
pauvre  membre  tout  gangrené , et  d’autant 
que  visiblemeut  la  mortification  faisant  du 
progrès  , s’insinuoit  toujours  plus  avant  ; 
j’assemblai  tout  soudain  MM.  Lauzier , 
Sillol  et  Brés  , docteurs  - médecins  , et  fut 
résolu  d’extirper  tout  ce  quiétoit  gangrené. 

Je  retranchai  si  bien  tout  le  cuir  et  cou- 
verture , qu’il  sembla  qu’il  ne  restât  plus 
rien  que  l’urètre  et  nerfs  caverneux  ; j’em- 
portai meme  quelque  portion  du  balanus: 
en  somme  je  poursuivis  si  bien  la  cure , qu’il 
en  demeura  encore  assez  pour  conserver  la 
paix  de  la  maison , par  les  agréables  sacri- 
fices de  Vénus  , au  contentement  de  sa 
femme  , laquelle  , outrée  de  telle  perte  , 
disoit  que  les  saules  ne  produisoient  point 
de  cette  marchandise. 

Il  a déjà  été  dit  que  le  siège  , périnée  , 
scrotum  et  la  verge,  sont  fort  sujets  à putré- 
faction, comme  étant  parties  fort  humides, 
et  l’égoût  des  excrémens  de  tout  le  corps. 
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EXTIRPATION 


OBSERVATION  XLIV. 

Extirpation  de  deux  jambes  gangrenées. 

Etant  frappé  , par  le  vouloir  de  Dieu  , 
du  fléau  épouvantable  de  la  peste  , pour 
appaiser  l ire  du  ciel , je  fis  un  vœu  de  servir 
gratuitement  les  pauvres  détenus  de  mala- 
dies , avec  affection  sincère.  Servant  donc 
l'hôpital  du  Montelimard  , on  y porta  un 
Franc-comtois  ; je  le  visitai  gissant  dans  le 
lit,  et  enquis  de  ce  qui  le  détenoit , il  ré- 
pondit que  depuis  près  de  deux  mois  il  ne 
pouvoit  marcher  , pour  avoir  les  pieds  et 
jambes  gelés  par  l’extrême  froideur  qu’il 
avoit  supportée.  Ayant  découvert  son  lit , 
j’aperçus  qu’il  avoit  les  deux  jambes  gan- 
grenées , de  sorte  que  les  muscles  depuis  le 
milieu  de  la  grève  étoient  séparés  des  os  , 
et  tomboient  sur  les  chevilles  entièrement 
pourris  , avec  une  puanteur  intolérable. 
J’appelai  MM.  Lauzier , Sillol , Fayole  et 
ferés , docteurs-médecins , et  mon  père , pour 
consulter , et  fut  conclu  de  lui  couper  les 
deux  jambes  , le  laissant  un  jour  entier  en 
repos  entre  les  deux  extirpations  ; j’y  pro- 
cédai heureusement  , quoique  parmi  les 
froideurs  d’un  rigoureux  hiver.  Je  l’ai  vu 
depuis  dans  la  charité  de  Lyon  , refuge 
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assuré  des  souffreteux  , où  il  me  Fit  des 
grandes  caresses. 

La  parfaite  mortification  s’appelle  spJia- 
'cele  ; l’imparfaite  est  la  gangrène  , laquelle 
arrive  lorsque  l’humide  radical  et  la  cha- 
leur naturelle  sont  dissipés  , ou  suffoqués, 
ou.  infectés.  Le  premier  arrive,  - ou  par 
chaleur  étrangère  ou  sécheresse  ; le  second 
par  froideur  ou  humidité  excessive  ( a ) ; 
le  troisième  par  vapeur  maligne  et  veni- 
meuse. La  gangrène  dont  il  s’agit  étoit  pro- 
duite par  une  froideur  coagulente  et  suffo- 
quante, qui  aparoissoit  tant  par  le  rapport 
du  malade  , et  par  la  saison  qui  régnoit , 
que  par  le  progrès  du  mal  lent  et  tardif; 
car  les  mortifications  auxquelles  l’inflam- 
mation ou  qualité  maligne  donne  naissance, 
ne  donnent  les  mois  entiers  pour  y remé- 
dier , mais  prennent  force  dans  peu  de 
temps,  s’insinuent  fort  avant,  et  si  on  n’use 
de  diligence  , précipitent  le  malade  dans  le 
tombeau. 

( a.  ) T, es  idées  de  notre  auteur  sur  tes  différentes  sortes 
de  gangrènes  sont  un  peu  obscures  ; il  paroît  ne  reconnoître 
le  spliacèle  que  dans  la  gangrène  sèche,  tandis  que  dans 
routes  les  espèces  de  gangrènes,  la  mortification  complète, 
sans  que  la  partie  affectée  puisse  se  revivifier,  doit  être 
appelée  spliacèle. 

Voyez  à ce  sujet  le  Traité  de  la  gangrène  de  Quesnay.  JS  oie 
de  i éditeur. 
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D'une  plaie  au  genou , avec  fracture. 

Un  neveu  de  M.  Vincent  Florimon,  d’A- 
vignon , allant  à Lyon  , fut  blessé  , à un 
quart  de  lieue  du  Montelimard,  d’n n coup 
de  coutelas,  qui  lui  coupa  la  rotule  du 
genou  par  le  milieu , et  pénétra  fort  avant 
dans  la  jointure.  J’y  passai  plusieurs  aiguilles, 
et  y lis  quelques  points  ; et , selon  la  méthode 
ordinaire  , j’appliquai  des  remèdes  froids  et 
astreingens  au  premier  appareil  : mais  il  fut 
pressé  des  douleurs  si  cruelles  , quelles 
le  jetèrent  dans  des  convulsions  ; ce  qui 
m’incita  à ôter  ledit  appareil , et  à recourir 
aux  huiles  destinées  à fortifier  les  nerfs , dont 
je  munis  toute  la  partie , et  tôt  après  il  fut 
soulagé.  Je  poursuivis  la  cure  , laquelle  je 
parachevai  environ  le  vingtième  jour  , et 
s’en  alla  sans  être  estropié  ni  incommodé  : 
il  est  vrai  qu’il  n’y  avoit  que  la  moitié  de 
fa  rotule  qui  eut  mouvement,  1 autre  s’étant 
comme  attachée  a la  partie. 

Les  plaies  de  jointures  sont  bien  souvent 
mortelles , à cause  des  mauvais  accidens  qui 
surviennent , comme  inflammation , délire , 
syncope,  convulsion,  les  parties  nerveuses 
ayant  le  sentiment  fort  exact , et  attirant  à 
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sympathie  le  cerveau  , joint  que  le  mouve- 
ment appelle  la  fiuction  des  humeurs. 

Lesdites  jointures  sont  comme  exanguës , 
et  mal  partagées  de  la  chaleur  naturelle  : 
il  ne  se  faut  donc  étonner  si  elles  11e  peu- 
vent supporter  l’application  des  remèdes 
froids  et  rëpercussifs. 

* 

REMARQUES  DE  L EDITEUR. 

Les  plaies  des  articulations  sont  toujours 
plus  ou  moins  graves  : il  paroît  que  dans  le 
cas  mentionné  dans  cette  observation . la 
suture  a augmenté  singulièrement  le  danger 
de  cette  blessure  , et  a donné  lieu  aux  acci- 
dens  qui  ont  cédé  à la  soustraction  de  l' ap- 
pareil ; car  il  faut  comprendre  la  suture 
sous  le  mot  générique  d’appareil  dont  se 
sert  l’auteur. 

La  fracture  transversale  de  la  rotule  est 
aussi  des  plus  désagréables  ; on  parvient 
rarement  à en  procurer  la  réunion  : peut- 
être  est- ce  faute  de  bien  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  opérer  un  relâ- 
chement suffisant  et  constant  des  muscles, 
qui  tendent  toujours  à entraînée  la  moitié 
supérieure  de  cet  os. 
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OBSERVATION  XL VI. 

D’une  plaie  à la  jambe  y avec  grande 
hémorragie. 

L’an  i652  , la  petite  ville  de  Privas , bien 
que  déserte  et  réduite  en  cendre , ne  laissa 
de  nous  envoyer  au  Montelimard  , .par  droit 
de  voisinage , une  grande  quantité  de  blessés, 
à cause  d’un  sanglant  combat  qu’il  y eut , 
auquel  M.  de  l’Estrange  fut  pris.  Le  régi- 
ment du  chevalier  d’Halincourt  reçut  le 
principal  échec  , et  plusieurs  des  officiers 
et  soldats  expérimentèrent  les  aides  salu- 
taires que  peut  fournir  la  secourabie  main 
du  chirurgien  à la  nature  ; de  quoi  je  pro- 
duirai quelques  exemples. 

M.  de  Sainte  - Marie  , dit  Leblanc , natif 
de  Beaune  , en  la  duché  de  Bourgogne  , 
reçut  un  coup  de  mousquet  en  la  partie 
supérieure  et  postérieure  de  la  grève  de  la 
jambe  , la  balle  ayant  fracassé  le  tibia  sans 
sortir  ; je  le  pansai , et  la  longue  cure  fut 
accompagnée  de  divers  accidens.  Nous 
fûmes  accueillis  d’une  riante  prospérité  du- 
rant les, quatorze  premiers  jours,  en  ce 
qu’il  ne  parut  rien  de  sinistre  ; l’arrivée  du 
quinzième  interrompit  cette  sécurité  , et 
nous  le  pouvons  accuser  à bon  droit , comme 
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H i p o crate  accuse  le  sixièm e j ou r de  t y ra n n J e , 
car  le  malade  s’étant  levé  pour  décharger 
son  ventre  , il  survint  une  hémorragie  si 
copieuse  que  le  sang  sortoit  du  gros  du  doigt 
par  la  plaie.  Je  l’arrêtai , mais  ce  ne  fut 
pour  long-temps , d’autant  que  quatre  jours 
après , le  sang  bouillonnant  de  rechef,  donna 
nouvelle  matière  à mes  inventions  pour  Je 
sister  ( retenir  ) ; ce  que  j’obtins , ayant 
vaincu  plusieurs  obstacles. 

Huit  jours  se  passèrent  depuis  dans  quel- 
que calme  ; au  bout  desquels  un  nouveau 
trouble  traversa  notre  repos  , le  sang  sor- 
tant d’une  telle  impétuosité  , qu’on  n’auroit 
pas  fait  le  signe  de  la  croix , qu’un  plat  en 
étoit  rempli.  Je  résolus  de  porter  le  doigt 
dans  la  plaie  , pour , du  bout  d’icelui , attra- 
per l’ouverture  de  la  veine  ; ce  que  je  lis 
avec  un  si  favorable  succès , que  depuis  il 
n’y  eut  aucune  hémorragie.  Pour  tout  cela 
il  ne  fut  possible  de  surgir  à un  port  tran- 
quille et  assuré  , un  vent  contraire  nous 
contraignant  de  remorquer.  Le  sang  extra- 
vasé par  ces  fréquentes  salies  s’étoit  glissé 
par  les  sinuosités  des  parties  musculeuses 
de  la  grève  , l’élevant  en  une  tumeur  mons- 
trueuse , avec  si  grande  inflammation , que 
ne  pouvant  être  régie  et  surmontée  par  la 
chaleur  naturelle  par  trop  débile  , la  gan- 
grène succéda  , suivie  de  plusieurs  abcès 
en  ladite  jambe.  Tous  ces  symptômes'  fu- 
rent appaisés  par  les  sages  et  prudens  avis 
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de  MM.  Lauzier  et  Sillol,  et  par  mes  soins, 
de  sorte  gu’enfin , après  un  long  et  opiniâtré 
combat , la  victoire  pencha  du  côté  de  notre 
malade  , lequel,  grâce  à Dieu  , recouvra 
sa  première  santé. 

Jaccois  que  les  plaies  ne  soient  d’elles- 
mêmes  mortelles  , elles  peuvent  néanmoins 
devenir  telles  par  la  violence  des  accidens, 
et  par  la  cacochymie  et  mauvaise  habitude 
des  corps,  à quoi  Paré  ajoute  l’air  ambiant, 
intempéré. 
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OBSERVATION  XL  VIL 


D'une  plaie  avec  stupeur  des  cuisses  et 

jambes. 


Entre  les  blessés  du  combat  cl -dessus 
mentionné,  je  traitai  M.  de  la  Garde  , ca- 
valier en  la  compagnie  de  M.  de  la  Roque- 
Massebaut , blessé  d’un  coup  de  mousquet 
à la  région  du  rognon  droit,  la  balle  des- 
cendant obliquement  dans  la  cavité  natu- 
relle , si  avant  que  j’y  portois  un  bon  pan 
et  demi  de  la  bougie.  Il  lui  arriva  une  telle 
stupeur  et  engourdissement  aux  cuisses  et 
jambes,  qu’il  demeura  plus  de  quinze  jours 
sans  mouvement  et  sentiment  ; et  lorsqu’il 
étoit  question  de  le  panser  , il  le  falloit 
tourner  comme  un  petit  enfant  : il  fut  aussi , 
durant  quelques  jours  , travaillé  d’une  di- 
surie.  Or  nonobstant  toutes  ces  difficultés, 
il  guérit  heureusement , et  se  retira  , après 
avoir  été  toujours  traité  comme  un  mien 
parent  dans  ma  maison  , sans  dire  adieu , 
vérifiant  en  sa  personne  , ce  que  quelques- 
uns  , peu  affectionnés  à sa  nation  , ont 
voulu  publier  en  général , que  jamais  d’Au- 
vergne ne  sortit  bon  homme  ni  mauvaise 
bète. 

Notre  grand  dictateur,  au  sixième  livre 
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des  maladies  vulgaires  , commentaire  I , 
texte  sixième  , déduisant  les  signes  des 
rognons  graveleux  , remarque  la  stupeur 
de  la  cuisse  du  même  côté  ; ce  que  les  in- 
terprètes expliquent  , disant  que  cela  arrive 
à cause  de  la  compression  des  nerfs  , qui 
portent  les  esprits  destinés  au  mouvement 
et  sentiment  de  la  cuisse  , ou  bien  du 
muscle  psoas , qui  sert  d’oreiller  au  rognon  : 
ce  que  je  pourrois  adapter  au  symptôme  de 
cette  plaie. 

La  disurie  procédoit  de  la  communauté 
de  l’office  et  des  voies  dédiées  à la  transco- 
lation  , réservoir  et  excrétion  de  l’urine. 

J’ajouterai  qu’en  meme  temps  je  traitois 
un  pauvre  soldat  à l’hôpital  , qui  avoit  une 
mousquetade  en  la  région  umbilicale  , la- 
quelle pénétroit  dans  la  cavité  naturelle  , 
par  où  sortoient  les  excrémens  fécaux  , à 
chaque  fois  que  je  le  pansois  ; il  ne  laissa 
de  guérir  comme  les  autres  , grâces  à Dieu , 
nonobstant  l’offense  de  l’intestin. 
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De  la  fracture  de  la  jambe , avec  plaie. 

M a dame  Gerente , aïeule  cle  ma  femme  , 
âgée  de  quatre-vingts  ans , allant  à l’église, 
et  n’ayant  bien  logé  son  pied  sur  le  pavé , 
tomba  et  se  rompit  la  jambe  , de  sorte  que 
portion  du  grand  focile  ou  tibia  , paroissoit 
plus  de  trois  travers  doigts  hors  de  la  chair. 
Je  remis  l’os  à sa  place  le  plus  doucement 
qu’il  me  fut  possible  , outré  de  regret  que 
cette  vieillesse  chenue  fut  exposée  à une 
telle  souffrance.  Je  fus  assisté  du  conseil 
cle  M.  Lauzier  , docteur  - médecin  , et  de 
mon  père.  Mes  soins  furent  récompensés 
d’une  guérison  parfaite  , icelle  ayant  vécu 
plusieurs  années  depuis  sans  aucune  incom- 
modité. 

Les  chutes  apportent  un  tel  ébranlement 
aux  vieillards,  qu’à  peine  se  peuvent -ils 
après  remettre  , bien  que  ce  soit  sans  frac- 
ture et  manifeste  solution  de  continuité. 
Voilà  pourquoi  c’est  chose  rare  qu’une 
femme  , dans  une  extrême  décrépitude  , la 
chaleur  naturelle  languissante , et  les  esprits 
ayant  souffert  grande  dissipation  , se  soit 
relevée  de  la  chute , de  la  plaie , cl’une  si 
grande  et  douloureuse  fracture. 
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OBSERVATION  NLIX. 

D une  portion  de  trois  cotes  emportée. 

\ 

Sur  le  discours  de  l’empyème , il  ne  sera 
jugé  hors  de  propos  de  rapporter  ici  une 
cure  considérable  , tant  pour  son  impor- 
tance et  rareté , que  pour  l’excellence  et 
dignité  de  l’ouvrier  : car  en  cette  occasion 
j’ai  été  témoin  oculaire  , pour  y avoir  été 
appelé  , il  y a environ  quatre  ans,  en  cette 
partie  d’Italie  que  les  anciens  Romains 
appeloient  Insubrie  ou  Gaule  cisalpine. 
Une  demoiselle  relevée  en  condition  , et 
puissante  en  moyens,  ayant  atteint  la  qua- 
rantième année  de  son  âge , fut  saisie  d’une 
violente  douleur  de  côté,  quelle  souffroit 
en  la  partie  latérale  et  senestre  de  la  poi- 
trine , avec  fièvre  lente  et  exténuation  de 
tout  le  corps.  La  pesanteur  d’un  si.  insup- 
portable fardeau  fut  un  assez  pressant  ai- 
guillon pour  la  pousser  à rechercher  les 
plus  fameux  oracles  de  la  médecine  et 
chirurgie  ; mais  envain  : car  bien  quelle 
leur  fît  ressentir  les  effets  d une  libéralité 
extraordinaire , leurs  remèdes  ne  furent 
accompagnés  d aucun  favorable  succès  , 
ains  l’amusèrent  durant  deux  ans  parmi 
des  flatteuses  , mais  vaines  espérances.  La 


/ 


DE  TROIS  COTES  EMPORTEES.  5o3 

voilà  plongée  dans  une  extrême  perplexité, 
lorsque  la  renommée,  bien  que  coutumière 
de  mélanger  le  vrai  avec  le  taux  , officieuse 

O # 

et  charitable  en  cette  occurence  , prit  le 
véritable  parti , et  la  persuada  quelle  trou- 
veroit  dans  Grenoble,  chez  M.  Ozias , fort 
célèbre  chirurgien  , le  népenthe  et  vrai 
parégorique  de  ses  douleurs  ; que  surgissant 
dans  ce  port  , son  fiottant  vaisseau  seroit 
parfaitement  rhabillé  , et  qu’enhn  à cette 
longue  train ée  d’afflictions  succéderoit  une 
riante  prospérité.  L’espoir  d’un  bien,  plus 
désiré  qu’apparemment  attendu  , lui  fit 
ramasser  ses  esprits  dispersés , pour  franchir 
généreusement  ces  sommets  sourcilleux  des 
Alpes  , lesquels  semblent  menacer  le  globe 
céleste  ; sa  chaleur  languissante  surmonta 
généreusement  la  froideur  des  neiges  et  des 
Primats. 

Ses  passionnés  désirs  l’ayant  portée  dans 
Grenoble , et  établie  en  la  présence  de  ce 
fameux  Machaon  , il  fut  question  de  recher- 
cher la  cause  d’une  maladie  si  importune 
en  sa  durée , si  violente  en  ses  symptômes  , 
et  si  rébelle  à toutes  sortes  de  remèdes.  Ce 
personnage , jaloux  à sou  ordinaire  de  son 
honneur  , fortifié  de  ses  longues  expé- 
riences, muni  d’une  prudence  chenue  et 
d’une  merveilleuse  solidité  de  jugement, 
ayant  diligemment  palpé  les  parties,  con- 
jectura qu’il  y avoit  de  la  boue  dans  les 
muscles  intercostaux  ; et  ayant  fait  deux 
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grandes  incisions  en  croix,  il  tira  sur  le 
champ  un  plein  plat  de  matière  purulente  , 
grandement  fétide  ; et  le  lendemain , en 
ma  présence  , il  amputa  des  portions  de 
trois  cotes  sphacelées , de  la  longueur  de 
quatre  travers  de  doigts  , et  de  toute  l’épais- 
seur d’icelles  , ne  restant  que  la  pelure. 
Les  extrémités  desdites  côtes  furent  cauté- 
risées avec  dextérité;  et  ensuite  le  callus 
étant  formé,  et  la  demoiselle,  par  l’usage 
du  lait  et  régime  de  vivre  analeptique  ou 
résomptif,  ayant  recouvré  son  embonpoint, 
elle  se  retira  parfaitement  satisfaite  d’une 
issue  si  heureuse. 

Les  abcès  des  muscles  intercostaux  , et 
de  ceux  de  l’abdomen  , imposent  souvent 
aux  plus  habiles  ; et  les  sens  de  la  vue  et 
de  l’attouchement  sont  déçus  par  des  vaines 
présomptions , qui  nous  portent  à conjec- 
turer , que  ce  qui  est  aux  parties  conte- 
nantes , soit  dans  les  cavités  aux  parties 
contenues. 

Notre  grand  dictateur  , en  son  livre  cle 
articulis , remarque  que  la  chair  étant  cou- 
tuse  jouxte  les  côtes,  et  cela  n’étant  purgé 
par  cautérisation , le  sphacèle  s’attache  aux 
côtes,  ce  qui  donne  naissance  à des  longues 
maladies , dont  l’essence  est  très-difficile  à 
connoître. 
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REMARQUE  DE  l’ÉûITEUR. 

Le  cautère  actuel  étoit  un  des  grands  re- 
mèdes qu’employoient  les  anciens  contre  la 
carie  ; mais  la  cautérisation  des  cotes  a tou- 
jours  paru  très- délicate  , et  souvent  elle  a ef- 
frayé des  praticiens  courageux  et  expérimen- 
tés. Jean  deVigo  ne  craint  point  d'en  conseil- 
ler l’usage , après  qu’on  aura , avec  la  rugine  , 
emporté  la  carie  des  côtes.  Josué  Aimar, 
qui  a traité  la  malade  qui  fait  le  sujet  de 
l’observation  de  Covillard , rapporte  ce  fait 
à peu  près  tel  qu’on  vient  de  le  lire  ; il  fait 
cependant  une  remarqu  e importante,  échap- 
pée à notre  auteur.  Il  admira , dit-il , la  pré- 
voyance de  la  nature  en  cette  rencontre, 
laquelle  avoit  muni  la  plèvre  de  beaucoup 
de  chairs  sous  les  côtes  cariées , pour  la  for- 
tifier et  suppléer  au  défaut  des  côtes. 

Aimar  lit  la  même  opération  à un  capi- 
taine qui  portoit  une  tumeur  sqnirreuse  sur 
le  côté  gauche  de  la  poitrine  , laquelle 
avoit  été  ouverte  avec  le  cautère  actuel  ; elle 
avoit  fourni  fort  peu  de  pus , et  causé  de 
grandes  douleurs.  La  cinquième,  sixième 
et  septième  des  vraies  côtes  étoient  cariées 
jusques  dans  leur  milieu.  Elles  furent  am- 
putées de  la  longueur  de  quatre  travers  de 
doigts  , et  le  cautère  actuel  fut  appliqué  à 
leur  extrémité  ; l’exfoliation  se  lit  , et  le 
malade  guérit.  Ces  exemples  doivent  en- 
courager les  praticiens. 
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LUXATION  ET  FRACTURE 


OBSERVATION  L. 


D'une  luxation  et  fracture  clés  os  de  la 
jambe  , avec  plaie . 


A u commencement  de  la  présente  année 
i63g  , mademoiselle  Bernard,  vertueuse 
veuve  du  Montelimard,  eut  une  mauvaise 
étrenne  , en  la  saison  plus  rigoureuse  de 
1 hiver;  car  tombant  d’un  mulet,  le  grand 
focile  non-seulement  se  déboita,  mais  aussi 
il  sortit  plus  de  trois  travers  de  doigt  de 
long  hors  du  cuir , et  le  petit  focile  en  sa 
partie  inférieure , fort  près  de  la  jointure, 
se  fractura.  Je  réunis  le  tout,  après  avoir 
consulté  avec  messieurs  Sillol  et  Fayole  , 
docteurs-médecins,  et  le  siéur  Grimaudet, 
chirurgien  ; et  donnai  cpielques  points  d’ai- 
guille à la  plaie  , que  je  pansai  soir  et  matin 
fort  commodément,  par  le  moyen  du  ban- 
dage fenestré  , avec  tant  de  bonheur  qu’il 
n’arriva  aucune  inflammation  ni  autres 
mauvais  accidens. 

Nous  ne  fumes  en  peine  de  discerner  si 
la  luxation  du  grand  focile  avec  l’astragale 
étoit  en  dehors  ; son  étrange  sortie  la  met- 
toit  assez  en  évidence.  Tous  les  spectateurs 
déploroient  l’infortune  de  cette  dévote 
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veuve , grandement  nécessaire  à sa  famille  ; 
et  parmi  ces  douleurs  extrêmes , attendu  la 
sensibilité  des  parties,  on  appréhendoit  la 
gangrène;  joint  que  la  chaleur  naturelle 
nétoit  plus  en  sa  vigueur,  icelle  étant  par- 
venue au  - delà  de  la  cinquantième  année. 
Sa  constance  et  patience  , avec  un  exact 
régime  de  vivre , lui  ont  fourni  de  grandes 
aides  pour  sa  guérison , au  commencement 
plus  desirée  qu’attendue. 


Je  n’ignore  pas  que  plusieurs  person- 
nages , grandement  versés  et  expérimentés , 
pour  avoir  vieilli  dans  la  pratique  des  opé- 
rations de  chirurgie , ont  consacré  à l’éter- 
nité plusieurs  centuries,  et  qu’on  s’éton- 
nera de  ne  voir  ici  qu’une  demi  - centurie. 
Partant , je  prierai  ceux  qui , prenant  en 
bonne  part  ces  miennes  prémices , donne- 
ront quelque  heure  de  leur  loisir  à la  lecture 
d’icelles  , d’être  assurés  que  s’ils  les  jugent 
favorablement  comme  dignes  de  leur  appro- 
bation , cette  récompense  m’aiguillonnera 
à faire  voir  des  plus  amples  preuves  des  affec- 
tions que  j’ai  dédiées  à futilité  publique. 


Fin  des  Observations  iatro  ch  ira  rgiq  ues. 


ADDITION 


DE  L’ÉDITEUR. 


Le  mémoire  suivant  a \ été  imprimé  dans 
le  Journal  de  Médecine  militaire , année 
1787  ; mais  cet  ouvrage  périodique  unique- 
ment destiné  aux  officiers  de  santé  des 
hôpitaux  , étant  peu  répandu  di ailleurs  > 
les  principes  que  j ai  posés  d'après  l’ expé- 
rience des  grands  mai  très  , et  d'après  la 
mienne  propre , sur  le  traitement  des  abcès 
et  des  ulcères  Jistuleux  du  fondement , ont 
été  peu  connus  des  gens  de  T art.  J’ ai  cru 
devoir  réimprimer  ici  cet  opuscule  , que 
j’aurois  pu  augmenter  de  beaucoup  , en  y 
ajoutant  lés  observations  que  fai  été  dans  le 
cas  de  faire  depuis  sa  publication  ; toutes 
confirment  les  memes  principes.  J’aurois  pu 
aussi  y joindre  le  précis  du  Mémoire  de 
M.  Bourienne  , chirurgien -consul tant  des 
armées  et  hôpitaux  de  l’Isle  cle  Corse.  U ex- 
périence et  les  succès  de  cet  habile  prati- 
cien , qui  a du  et  traité  les  abcès  du  fon- 
dement dans  des  principes  peu  différais 
de  ceux  que  j’ai  exposés  , ne  pourroient 
qu  inspirer  de  la  confiance  j mais  mon  in- 
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Avertissement. 


tention  , en  publiant,  une  seconde  foisrnon 
mémoire , n’est  point  de  foire  parade  de 
mes  succès , ni  de  V approbation  des  gens  de 
l art , mais  d’ engager  les  jeunes  praticiens , 
encore  exempts  de  préjugés , à étudier  at- 
tentivement la  marche  de  ces  dépôts , et 
à essayer  le  traitement  dont  fai  préconisé 
les  avantages , d’après  l’ expérience  et  V ob- 
servation. Je  ne  pense  pas  en  conséquence 
devoir  rien  ajouter  à ce  que  f ai  dit  sur  ce 
sujet  , il  y a plus  de  cinq  ans.  Par  les 
mêmes  raisons , je  ne  relèverai  point  les  ob- 
jections qui  m’ont  été  faites  par  un  de  mes 
conf  rères  , dans  un  des  cahiers  du  Journal 
cle  médecine  de  cette  année.  Cet  estimable 
et  laborieux  chirurgien , qui  se  livre  peut- 
être  avec  trop  de  confiance  à son  imagina- 
tion , et  qui  aspire , avec  ce  guide  peu  sur, 
ci  tracer  des  lois  sur  beau  coup  de  cas  de  chi- 
rurgie , changera  sûrement  de  ton  et  de 
langage , quand  les  années  auront  ajouté 
à son  expérience.  Il  n a pas  fait  attention 
que  j’avois  aussi  quelques  droits  à parler 
expérience  ; Unie  permettra  de  m’étonner 
que  depuis  le  peu  de  temps  qu’il  a occa- 
sion de  pratiquer  , il  se  soit  trouvé  dans 
le  cas  de  traiter  plus  de  trente  dépôts  à 
l’anus  , et  qu’il  ait  été  assez  malheureux 
clans  .sa  pratique  , pour  ne  sauver  l’incision 
de  l’intestin  qu’à  deux.  Je  n’ai  que.  deux 
mots  à répondre  à cette  assertion  : depuis 
plus  de  vingt  ans , je  suis  maître  en  chi- 


Avertissement. 


rurgie  ; j’ai  été  chirurgien  - major  d’un 
hôpital  militaire , dans  une  r ville  de  gar- 
nison ; et  sur  plus  de  cinquante  dépôts 
près  de  l’anus , je  n ai  jamais  fendu  l’in- 
testin , et  je  n ai  rvu  (pue  trois  ou  quatre 
fois  des  ulcères  fis tuleux  succéder  aux  dé- 
pôts : ulcères  que  f ai  toujours  guéris  par 
V application  des  caustiques , sans  toucher 
à Y intestin. 


M’étant  occupé  d’un  travail  particulier 
sur  V extraction  des  corps  étrangers  , des 
plaies,  dans  un  temps  ou j’av  ois  à ma  dispo- 
sition les  cadavres  nécessaires  pour  f aire 
toutes  les  expériences  que  je  pouvais  ima- 
giner ; j’ ai  été  à portée  d’ apprécier  les  ins- 
trumens  employés  jusqu’ à ce  temps , pour 
retirer  les  halles  des  plaies  faites  par  armes 
à Jeu.  Je  publiai  sur  ce  sujet , en  1788  , 
un  mémoire  particulier  (a),  clans  lequel  je 
donnai  la  description  et  la  figure  d’un  nou- 
veau tire-balle , que  je  crois  plus  comm  ode 
et  plus  sûr  que  tous  ceux  que  nous  connais- 
sons. Mon  ouvrage  n ayant  été  tiré  qu’à 
un  petit  nombre  d’ exemplaires , et  les  nou- 
velles expériences  que  f ai  été  dans  le  cas 
de  faire  , ni  ayant  prouvé  de  plus  en  plus 

(f*)  Dissertation  sur  l’extraction  des  corps  étrangers  des 
plaies,  et  spécialement  de  celles  faites  par  armes  à feu.  A 
Strasbourg,  1788, in-80. 
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la  sûreté  de  mon  instrument , et  démon- 
tré la  facilité  qu’on  a par  son  moyen  à 
retirer  les  halles  les  plus  profondes  ; consi- 
dérant d ailleurs  que  parmi  tous  ceux  en 
usage  , il  lien  est  aucun  qui  offre  autant 
d avantages  réunis , f ai  cru  qu’il  ne  pouvoit 
être  trop  connu  des  gens  de  l'art , du  m oins 
jusqu’à  ce  qu’on  en  ait  imaginé  un  qui  soit 
plus  parfait. 

Quoique  dans  ma  dissertation  je  me  sois 
montré  peu  partisan  des  tir  e-balles  en  pin- 
ces, à canulles , à mis  , à anneau,  etc.,  je  me 
rends  cependant  avec  empressement  au  dé- 
sir que  m a témoigné  AI.  Gorcy , mon  ami , 
ancien  médecin  de  l'hôpital  militaire  de 
Neuf  B risack  : et  je  publie  avec  plaisir  la 
description  et  la  figure  d’un  nouveau  tire- 
balle  de  ce  genre  , qu’il  a : imaginé.  Sans 
rien  préjuger  sur  le  mérite  de  cet  instru- 
ment, j’ose  inviter  les  gens  de  l’art,  qui 
sont  à portée  d’ avoir  des  cadavres  , à V es- 
sayer , pour  les  cas  où  les  pinces  sont  ad- 
missibles. 
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M É M O I R E 


Sur  le  traitement  des  abcès  qui 

se  forment  dans  le  voisinage 
de  l’anus. 


Quoique  l’on  se  soit  beaucoup  occupé 
du  traitement  des  abcès  qui  se  forment  près 
de  l’anus,  et  qu’à  plusieurs  égards  les  tra- 
vaux des  praticiens  l’aient  perfectionné  , il 
s’en  faut  bien  cependant  qu’il  soit  suf- 
fisant dans  tous  les  cas.  Pden  n’est  plus 
commun  que  de  voir  les  ulcérés  qui  ré- 
sultent de  ces  dépôts  , sans  être  véritable- 
ment fistuleux , résister  à tous  les  moyens 
proposés  jusqu’à  ce  jour;  ce  qui  prouve 
qu’ils  sont  insuffisans,  ou  qu’ils  sont  em- 
ployés sans  méthode  et  contre  le  but  de 
l’art.  Les  praticiens  11e  sont  point  d’accord 
sur  l’uniformité  d’un  traitement:  les  uns 
veulent  qu’on  fende  l'intestin  toutes  les  fois 

T iv 
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que  le  pus  l’a  dépouillé  de  son  tissu  graisseux 
(a).  Les  autres  prétendent  an  contraire  que 
l’on  peut  et  que  l’on  doit  s’écarter  de  cette 
règle  trop  générale  ; que  la  guérison  en  est 
beaucoup  plus  prompte  et  plus  certaine  ; et 
que  dans  le  cas  où  le  dépôt  seroit  suivi  de  fis- 
tule , on  opérera  bien  plus  sûrement  sur  l’in- 
testin  , lorsque  le  mal  sera  circonscrit  et  sen- 
sible, que  dans  le  premier  moment  où  le  déla- 
brement met  les  parties  dans  un  désordre  qui 
ne  permet  pas  d’apercevoir  précisément  ce 
qu’on  a à faire  poiir  agir  avec  sûreté  (ù). 
D’autres  enfin  ont  cherché -à  déterminer  les 
cas  où  la  section  de  l’intestin  est  indispen- 
sable , et  ceux  où  elle  est  inutile  ( c ).  Mon 
but  n’est  pas  de  revenir  sur  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  cette  matière  ; je  ne  me  pro- 
pose que  des  remarques  pratiques  sur  quel- 
ques points  contestés  , et  sur  les  moyens 

v (°)  Voyez  , Saviarcl , observation  quarantç-neuvième , et 
Jes  remarques  de  M.  faget,  dans  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  l’Académie  royale  de  CJhirurgie,  page  58  g. 

La  régie  posée  par  M.  Faget , de  fendre  toujours  le 
rectum  quand  il  est  dénudé,  n’est  appuyée  par  cet  auteur 
que  d’une  seule  observation  ; et  cette  observation , selon 
bien  des  persohnes,  ne  prouve  point  du  tout  la  solidité  du 
précepte  que  M.  Faget  a voulu  établir.  Il  n’est  pas  même 
très-clair,  par  le  détail  de  cette  observation,  que  le  malade 
n’auroit  pas  pu  guérir  sans  l’opération  qui  lui  fut  faite. 

(b)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Foubert  sur  les  gratids 
abcès  du  fondement , tome  1TI  des  Mémoires  de  l’Académie, 
page  473,  elle  mot  fistule  à.  l'anus,  dans  l’Encyclopédie, 
par  M.  Louis. 

(r)  Voyez , Remarques  sur  les  abcès  du  fondement , par 
M.  Marchand.  Journal  de  Médecine , Lomé  XIV. 
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d'éviter  la  section  de  l’intestin  dans  plusieurs 
cas  de  fistule  qui  suivent  ces  dépôts.  Jeserois 
très -fiat té  si  mon  travail  pouvoit  concourir 
à assurer  et  à perfectionner  le  traitement  de 
cette  fâcheuse  maladie. 

L’ouverture  de  l’abcès  a été  conseillée 
différemment  : les  premiers  praticiens  se 
bornèrent  à la  simple  incision.  D’autres  , 
croyant  11e  devoir  les  fistules  qui  succé- 
doient  quelquefois  à cette  méthode  , qu’à 
la  difficulté  de  panser  le  fond  de  l’abcès  par 
le  resserrement  de  la  peau,  firent  l’incision 
double  , en  forme  de  croix , et  ils  emporté- 
tent  les  lambeaux  ; mais  n’en  ayant  pas 
obtenu  tout  le  succès  qu’on  s’en  étoit  pro- 
mis , on  lit  l’incision  par  le  dedans  de  l’in- 
testin. On  coupoit  le  sphincter  de  l’anus , et 
on  alloit  terminer  cette  énorme  ouverture 
vers  la  tubérosité  de  l’ischion.  Les  praticiens 
ayant  encore  observé  que  cette  grande  in- 
cision étoit  souvent  la  cause  d’accidens  gra- 
ves , et  qu  elle  ne  procuroit  point  une  gué- 
rison constante,  crurent  que  le  rectum, 
dépouillé  de  la  graisse  qui  l’environne  ordi- 
nairement, ne  pouvoit  plus  se  recoleravec 
les  parties  voisines  , et  ils  imaginèrent  de  le 
fendre  dans  toute  la  profondeur  de  la  dénu- 
dation, dans  l’espoir  d’en  favoriser  le  recole- 
ment  : on  est  allé  jusqu’à  emporter  un  pouce 
et  demi , et  jusqu’à  deux  pouces  de  l’intestin 
avec  son  sphincter.  Enfin  , l’expérience 
ayant  démon  tré  l in  utilité  et  le  plus  souvent 
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le  danger  de  ces  grandes  incisions , faites  ar- 
bitrairement et  sans  méthode,  on  est  revenu 
à l’opération  la  plus  simple  , la  plus  nat  u- 
relle , la  seule  qui  soit  indiquée  par  l’état  du 
mal , la  simple  incision  ( cl  ).  Il  s’en  faut  bien 
cependant  que  tous  les  praticiens  soient 
d’accord  sur  ses  avantages  ; plusieurs , asser- 
vis au  préjugé  et  à la  routine,  ne  sont  pas 
meme  encore  persuadés  par  les  faits  obser- 
vés sous  leurs  yeux  : tant  il  est  difficile  de 
renverser  l’erreur  , quand  elle  est  soutenue 
par  l'amour-propre. 

Mon  opinion  est  qu’il  faut  se  borner  à 
l’incision  pure  et  simple , faite  avec  un  bis- 
touri , dans  la  partie  la  plus  saillante  de  l’ab- 
cès, et  où  la  fluctuation  est  la  plus  sensible. 
Je  ne  fais  pas  cependant  l’ouverture  aussi 
petite  que  M.  Foubert  semble  le  vouloir; 
c’est  trop  s’éloigner  de  la  saine  chirur- 
gie : mais  je  crois  l espèce  de  goutière  ou 
incision  prolongée  vers  le  bas , conseillée 
par  plusieurs  praticiens,  parfaitement  inu- 
tile. Ce  sont  les  pansemens  méthodiques 
qui  doivent  prévenir  le  croupissement  du 
pus  et  les  accidens  qui  pourroient  en 
résulter. 

Presque  tous  les  praticiens  s’accordent  à 
dire  qu’on  doit  ouvrir  la  tumeur  avant  sa 

(cl)  C’est  principalement  à M Foubert  qu’on  doit  cette 
réforme  dans  la  pratique.  K oyez  son  Mémoire.  M.  Louis 
a exposé,  d’une  manière  lumineuse,  les  avantages  de  cette 
méthode,  dans  l’Encyclopédie,  à l’article  fistule  ci  l'anus. 
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parfaite  maturité  , par  la  crainte  du  déla- 
brement que  le  séjour  de  la  matière  occa- 
sionne dans  les  graisses  qui  avoisinent  le 
rectum.  Quelques-uns  ont  trop  généralisé 
cette  règle  : M.  David , successeur  et  gendre 
de  M.  le  Cat  , dans  son  Mémoire  sur  la 
manière  d’ouvrir  les  abcès  des  différentes 
parties  du  corps  , ne  craint  pas  d’avancer 
que  , dans  le  cas  d’abcès  près  de  l’anus  , 
cc  on  doit,  faute  de  signe  sensible,  se'con- 
<c  tenter  des  signes  rationnels  de  l’existence 
cc  d’un  foyer  de  pus  , pour  se  décider  à 
cc  pratiquer  une  incision  propre  à lui  donner 
cc  issue  (e).  » 

Plus  les  lalens  d’un  chirurgien  sont  con- 
nus  , plus  ses  erreurs  sont  dangereuses;  et 
dans  ce  cas,  des  égards  qu’on  ne  doit  qu’à 
la  vérité,  seroient  un  crime  envers  lhu ina- 
nité : je  ne  crains  donc  point  de  dire  que 
le  passage  cité  est  contraire  à tous  les  prin- 
cipes, et  qu’il  tend  à accréditer  une  prati- 
que inhumaine  et_ dangereuse.  Heureuse- 
ment qu  elle  ne  se  trouve  que  dans  les  livres, 
et  qu’il  y a peu  de  chirurgiens  qui  voudroient 
hasarder  une  pareille  opération  ; mais  il  y 
en  a beaucoup  qui  se  hâtent  d’ouvrir  dès 
que  la  fluctuation  est  sensible.  Il  résulte 
toujours  de  cette  pratique  un  inconvénient 
bien  grave  : on  n’évacue  que  le  centre  du 
foyer  , et  sa  circonférence  , encore  dure  et 

( e ) Voyez  Piecueil  des  prix  de  l’Académie  royale  de 
Chirurgie,  loin  IV,  in- 4,  page  J 46. 
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engorgée , ne  peut  plus  se  fondre  qu’avec 
l)ien  du  temps  , et  le  plus  souvent  par  de 
nouveaux  abcès,  qui  donnent  lieu  aux  sinus 
et  aux  fistules,  qui  n’ont  aucun  rapport  avec 
1 intestin , et  qu’on  a souvent  opérés  destruc- 
tivement,  en  en  faisant  préalablement  des 
fistules  a lanus.  On  conçoit  que  lorsqu’on 
ne  parvient  pas  à fondre  promptement  les 
duretés  restantes  d’un  abcès  ouvert  trop  tôt, 
elles  s’opposent  au  rapprochement  des  par- 
ties, à leur  affaissement,  qui  ne  peut  se  faire 
qu’à  raison  de  la  souplesse  et  du  dévelop- 
pement du  tissu  graisseux.  L’ouverture  exté- 
rieure se  rétrécit,  tandis  que  le  fond  demeure 
caverneux  ou  se  consolide  mal;  l’ulcère  dé- 
génère en  un  sinus  qui  prend  bientôt  l’aspect 
d’une  fistule. 

Il  est  donc  bien  plus  sur  d’attendre,  pour 
ouvrir  la  tumeur  , que  le  pus  ait  détruit  et 
fondu  l’engorgement.  Le  foyer  en  est  un 
peu  plus  grand,  mais  aussi  il  est  bien  plus 
tôt  détergé  ; les  parties  dégorgées , souples 
et  flexibles  , se  rapprochent  aisément , et 
réparent  bientôt  la  perte  apparente  de  sub- 
stance : s’il  reste  un  sinus , le  traitement  n’en 
est  ni  long  ni  difficile. 

L’observation  suivante  prouvera  le  danger 
d’ouvrir  trop  tôt  l’abcès , et  de  laisser  trop  ✓ 
de  duretés  à consumer  ou  à fondre  par  la 
suppuration  de  l’ulcère. 

M.  de  la  Barolière  , capitaine  au  premier 
régiment  des  chasseurs  à cheval,  de  petite 
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stature  et  d’une  foible  constitution , ressen- 
tit, vers  les  derniers  jours  d octobre  378?., 
une  douleur  près  de  l’anus  accompagnée  de 
Fièvre  ; rien  cependant  , au  toucher  ni  à la 
vue  , n’annonçoit  un  dépôt.  Deux  jours 
après , il  y eut  un  peu  de  phlogose  à la  peau , 
et  je  sentis,  dans  la  profondeur  de  la  fesse, 
vers  la  tubérosité  de  l’ischion  , une  dureté 
sensible.  Les  émolliens  firent  prononcer  la 
tumeur , et  le  5 novembre  je  sentis  de  la 
fluctuation  dans  son  centre.  Je  fis  voir  le 
malade  à M.  Gabort  , chirurgien-major  du 
régiment  de  Chamborant,et  après  un  examen 
attentif,  nous  convinmes  d’en  faire  l’ouver- 
ture , quoiqu’il  y eût  encore  beaucoup  de 
duretés,  et  ce  pour  prévenir  les  ravages  du 
pus  dans  le  voisinage  du  rectum.  Je  fis  cette 
opération  le  7 novembre  , en  présence  de 
M.  Gabort , par  une  incision  qui  fut  très- 
profonde  et  su  iffisam eut  grande  ; je  détruisis 
les  brides  et  les  cloisons  qui  multiplioient 
les  poches  du  foyer  ( J ).  Nous  examinâmes 
l’intestin,  qui  étoit  sain,  intact  et  sans  dénu- 
dation; le  pus  en  quantité  médiocre,  étoit 
d’assez  bonne  qualité  et  cependant  un  peu. 
fétide  (g ).  Le  malade  fut  pansé  avec  la 


( f ) Ou  trouve  toujours  beaucoup  de  ces  cloisons  dans  le 
centre  des  abcès  qu’on  ouvre  avant  leur  maturité,  parée 
que  les  bandes  du  tissu  graisseux  qui  les  Forment,  ne  sc 
détruisent  que  par  une  excessive  distension  et  par  la  ma- 
cération , en  raison  de  l’augmentation  de  la  collection 
purulente. 

(g)  La  fétidité  est  ordinaire  au  pus  dans  les  abcès  dû 
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charpie  sèche  entassée  mollement  clans  le 
vide  de  l’abcès.  J’aurois  souhaité  qq’on  con- 
tinuât le  cataplasme  émollient,  à raison  des 
duretés  ; ce  ne  fut  point  l’avis  de  mon  con- 
frère, on  préféra  l’emplâtre  de  Nuremberg. 

Comptant  sur  une  suppuration  abondan- 
te , proportionnée  à la  profondeur  du  dépôt 
et  a 1 étendue  des  parties  divisées , je  pansai 
simplement  et  je  trempai  mes  bourdon  nets 
clans  un  mélange  d’huile  et  de  jaune  d’œuf; 
mais  n’obtenant  qu’un  suintement  séreux  , 
j’animai , quelques  jours  après y ce  Uniment 
avec  un  peu  cl  egyptiac  et  de  teinture  de 
myrrhe  et  d’aloës , pour  exciter  faction  des 
chairs  , et  obtenir  une  suppuration  puru- 
lente que  je  croyois  indispensable.  Je  variai 
les  topiques  dans  la  vue  de  hâter  cette  sup- 
puration desirée;  mais  ce  fut  en  vain.  Ayant 
à fondre  des  duretés  , je  changeai  l’emplâtre 
de  Nuremberg  en  pe lui  de  de  'vigo  cum 
mercurio  ; je  fis  faire  de  petites  frictions 
locales  avec  le  napolitain  ; j’employai  en- 
suite la  gomme  ammoniaque  en  emplâtre , 
et  j’obtins  en  partie  l’effet  que  je  desirois. 
La  plaie  , au  bout  d’un  mois  et  quelques 
jours  parvint  à une  cicatrisation  en  apparence 
solide. 

La  satisfaction  que  nous  éprouvâmes  l’un 
et  l’autre  de  cette  prétendue  guérison  , ne 

fondement  , moins  par  la  quantité  des  graisses  qui  ont 
concouru  à sa  formation,  et  par  le  voisinage  du  rectum, 
que  par  la  mauvaise  disposition  des  sucs  chez  les  sujets 
exposés  à ces  abcès. 


fut 
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fut  pas  longue;  car  dix  à douze  jours  après, 
la  cicatrice  se  boursouffla,  et  il  s’ouvrit  suc- 
cessivement, à peu  de  jours  d’intervalle, 
deux  sinus  qui , se  réunissant  à un  pouce 
de  profondeur , marchoient  parallèlement 
au  rectum  sans  s’en  approcher.  J'ouvris  ces 
deux  sinus  jusques  dans  leur  fond  , en  cou- 
pant avec  le  bistouri  l’espèce  de  pont  qui 
séparoit leurs  orifices,  et  je  prolongeai  mon 
incision  vers  la  partie  postérieure  de  la 
fesse  , sur  la  cicatrice , sous  laquelle  il  y 
avoit  un  foyer  caverneux;  Cette  opération 
fut  faite  le  5 janvier  iy85  , près  de  deux 
mois  après  la  première. 

Bien  assuré*  d’avoir  découvert  tous  les  re- 
coins de  ce  nouveau  foyer , nous  comptions 
(le  malade  et  moi)  que  la  suppuration  des 
duretés  restantes  procureroit  un  succès  plus 
constant  que  le  premier.  Je  portois  quelque- 
fois dans  le  fond  de  l’ulcère  un  petit  bour- 
donnet  enduit  d’onguent  brun , qui  sembloit 
procurer  une  suppuration  plus  purulente  ; 
cependant  il  faisoit  peu  de  progrès  vers  la 
consolidation.  Je  conseillai  la  chaleur  ac- 
tuelle , suivant  la  méthode  de  M.  Faure; 
je  comptois  d’autant  plus  sur  son  effet  dans 
ce  cas  , qu’elle  devoit  réveiller  l’action 
vitale  et  oscillatoire , qui  sembloit  languir 
chez  le  malade.  Elle  fut  mise  en  usage 
pendant  dix-huft  jours  ; les  duretés  furent 
par  là  considérablement  diminuées,  et  la 
plaie  réduite  à très-peu  de  chose.  C’est 
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plusieurs  jours  après  la  cessation  de  ce 
moyen  , dont  le  malade  s’ennuya  , qu’il 
s’amassa  sous  la  cicatrice  un  peu  de  sanie 
sanguinolente.  Ce  nouveau  foyer  fut  ouvert 
le  1 1 février  ; il  avoit  huit  lignes  de  profon- 
deur. La  plaie  , sans  avoir  fourni  une  véri- 
table suppuration , fut  bientôt  réduite  à l’état 
d un  simple  sinus  assez  superficiel. 

On  voit , par  ce  récit , que  les  duretés 
restantes  du  premier  dépôt  ont  été  la  cause 
de  ceux  qui  sont  survenus  pendant  le  trai- 
tement , et  que  ces  duretés  en  ont  été  con- 
sidérablement diminuées.  A l’époque  où  je 
viens  de  laisser  cette  observation  , il  ne  res- 
toit  plus  qu’un  noyau  peu  profond , du 
volume  d’une  fève } le  long  duquel  le  sinus 
paroissoit  régner. 

Je  n’ai  rien  dit  des  moyens  diététiques 
et  pharmaceutiques  , qui  ont  été  employés 
selon  les  circonstances  ; le  détail  en  seroit 
peu  utile  : je  dois  remarquer  seulement  qu’à 
raison  de  la  foible  organisation  du  malade , 
je  crus  devoir  rendre  son  régime  tonique 
et  incrassant , afin  de  soutenir  la  vitalité 
des  organes  , et  de  réparer  l’embonpoint , 
sans  nuire  ni  aux  digestions  ni  à la  plaie 
par  l’abondance  des  sucs.  Le  malade  me 
quitta  le  20  février  pour  aller  dans  le  sein 
cle  sa  famille  ; mais  il  m écrivit  plusieurs  fois , 
pour  me  donner  des  nouvelles  de  son  état , 
et  me  demander  des  conseils.  J e dois  à ce  cou- 
rageux militaire  de  la  reconnoissance  pour 
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la  fermeté  qu’il  a montrée  clans  son  traite- 
ment, et  pour  la  stabilité  de  sa  confiance  , 
malgré  les  soupçons  qu’on  avoit  essayé  de 
lui  donner.  Le  moral  chez  lui  étoit  aussi  sain 
que  le  physique  étoit  malade;  il  craignoit 
toujours  que  les  incisions  ne  fussent  pas 
assez  profondes  ou  assez  étendues;  il  auroit 
voulu  m’exciter  à couper  : il  portoit  une 
ame  cl’acier  dans  un  corps  d’argile. 

Je  vois  par  ses  lettres , que  le  sinus  s’est 
fermé  et  rouvert  plusieurs  fois  ; mais  il  ne 
s’est  plus  formé  de  nouveaux  foyers  , jus- 
qu’au 29  octobre  qu’il  parut  parfaitement 
réuni  et  consolidé.  Le  malade  se  croyoit 
solidement  guéri.  Je  l’ai  vu  à Paris  au  mois 
de  février  1784 , se  portant  très-bien , pou- 
vant monter  à cheval  et  voyager  en  voiture , 
sans  éprouver  la  plus  légère  incommodité  ; 
mais  il  subsistoit  encore  sous  la  cicatrice, 
un  noyau  qui  devoit  reproduire  de  nou- 
veaux abcès.  Au  mois  d’avril , M.  de  la 
Parolière  , rendu  au  troisième  régiment  des 
Chasseurs  à cheval , dont  il  venoit  cl’ètre 
fait  major , eut  un  petit  dépôt  à la  suite 
d’un  rhume  ; on  l’ouvrit , et  l’on  vit  un  sinus 
assez  profond,  aboutissant  au  noyau  dont 
je  viens  de  parler.  On  rassembla  plusieurs 
chirurgiens , qui  décidèrent  qu’on  devoit 
emporter  la  dureté  et  une  partie  des  cica- 
trices des  premières  opérations  ; ce  qui  fut 
lait  sans  aucun  fruit.  D’autres  chirurgiens, 
consultés  de  nouveau  à Sedan  et  à Reims  , 
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décidèrent , les  uns  , qu’il  ne  falloit  qu’ou- 
vrir le  sinus  jusques  dans  son  fond  , -et  les 
autres , qu’il  falloit  faire  la  meme  opération 
que  pour  la  fistule  à l’anus , et  attaquer  le 
rectum  quoiqu’il  fût  sain.  Dans  la  perplexité 
où  cette  disparité  d’opinions  a voit  jeté  le 
malade , il  se  rendit  à Paris  , où  ses  amis 
l’adressèrent  au  père  Potentien , religieux 
de  l’ordre  de  Saint-Jean-de-Dieu , qui  s’est 
contenté  de  rouvrir  le  sinus  jusqu’à  son 
fond  et  d’ébarber  un  peu  les  bords;  il  n’a 
point  voulu  toucher  au  rectum , qui , dit-on , 
étoit  dénudé,  mais  sain  d’ailleurs  : la  plaie 
n’a  été  pansée  qu’avec  de  la  charpie  sèche , 
et  la  cicatrice  a été  achevée  le  vingt-qua- 
trième jour.  Depuis  cette  époque  , à la  fin 
de  janvier  iy85 , le  malade  a monté  à cheval 
fréquemment , a vaqué  à toutes  les  fonctions 
de  sa  place  et  à ses  affaires  particulières. 
Sa  santé  se  soutient  constamment  bonne , 
et  on  ajoute  qu’il  n’y  a plus  de  dureté  sous 
la  cicatrice.  * ** 

Je  n’avois  cessé  de  lui  dire  que , tant  qu’il 
y âuroit  de  la  dureté  , il  seroit  exposé  à de 
nouveaux  abcès  ou  à des  sinus.  M.  Louis, 
consulté  par  écrit,  avoit  soupçonné  un  vice 
du  canal  de  l’urètre  ; ilpensoit  que  le  sinus 
pouvoit  bien  répondre  à une  crevasse  de 
ce  canal,  ou  que,  la  fistule  n’étant  ni  intes- 
tinale ni  urétrale , le  malade  devoit  atten- 
dre du  temps  et  des  soins  méthodiques  une 
guérison  certaine.  La  prédiction  de  ce  savant 
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chirurgien  s’est  accomplie  à la  lettre.  Il  est 
à présumer  que  la  dernière  incision  faite 
àM.  de  laBarolière,  n’a  complété  la  guérison 
qu’en  mettant  en  fonte  le  reste  delà  dureté, 
qui  a été  la  cause  occasionnelle  de  tous  les 
loyers  et  sinus. 

Je  ne  suis  pas  le  premier  qui  ait  senti  la 
nécessité  de  laisser  au  pus  le  temps  de  fondre 
les  duretés  dans  les  tumeurs  abcédées  du 
fondement,  et  le  danger  de  les  ouvrir  avant 
leur  parfaite  maturité  ; M.  Percival  Pott , 
l’un  des  plus  grands  et  des  plus  savans  pra- 
ticiens de  Londres,  s’en  est  expliqué  d’une 
manière  positive , dans  son  traité  de  la  fis- 
tule à l’anus  (//  ).  ce  Lorsque  la  tumeur  est 
cc  bien  de  l’espèce  phlegmoneuse  , dit-il , 
« plus  on  laissera  la  peau  s’amincir,  avant 
cc  d’ouvrir  l’abcès,  et  mieux  on  agira;  parce 
cc  que  l’induration  des  partiesenvironnantes 
cc  sera  par  là  plus  détruite  et  plus  dissoute^ 
cc  et  qu’il  y aura  par  conséquent  moins  à 
cc  faire,  après  que  cette  ouverture  aura  été 
cc  pratiquée,  n 

Comment  en  effet  le  tissu  graisseux , dur , 
épais  et  engorgé,  qui  forme  les  parois  d’un 
foyer  phlegmoneux  , une  fois  exposé  à l’air 
• et  aux  frottemens  des  pansemens  , peut-il 
se  dégorger  assez  promptement  pour  re- 
prendre sa  flexibilité  et  sa  souplesse  ; qua- 

( h)  Voyez,  tome  II  clc  ses  œuvres,  édition  françoise  9 
page  3 1 4- 
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lités  sans  lesquelles  ces  memes  parois  ne 
peuvent  se  rapprocher  et  réparer  la  perte  ap- 
parente de  substance?  Ne  sait-on  pas  toute 
la  peine  qu’on  a à amener  à consolidation 
les  ulcères  qui  proviennent  d’abcès  ouverts 
avant  leur  parfaite  maturité  ? et  si  cette  ou- 
verture prématurée  a des  suites  fâcheuses 
pour  les  dépôts  de  toute  autre  partie  que 
l’anus , quelle  seroit  la  cause  qui  , dans  ce 
cas-ci , pourroit  l’en  garantir?  On  dira  peut- 
être  qu’on  s’expose  à un  petit  mal  pour  en 
évi  ter  un  plus  grand  ; c’est  une  erreur  enfan- 
tée par  les  alarmes  de  la  timidité,  j’ai  pres- 
que dit  de  l’inexpérience  , et  qui  s’est  per- 
pétuée par  l’habitude.  Les  praticiens  éclai- 
rés savent  que  souvent  ce  sont  ceux  de  ces 
dépôts  qui  arrivent  tard  dans  les  hôpitaux , 
et  qui  ont , en  apparence  , très  - délabré  le 
tissu  graisseux,  qui,  par  un  traitement  simple 
et  méthodique  , guérissent  le  mieux  et  le 
plus  aisément.  M.  Deschamps,  mon  prédé- 
cesseur dans  la  place  que  j occupe  , a traité 
à l’hôpital  militaire , un  homme  dont  on 
avoit  méconnu  le  mal , qu’on  prenoit  pour 
des  hémorroïdes  : le  délabrement  se  trouva 
si  profond  et  si  grand  , après  l’ouverture  de 
l’abcès,  que  le  doigt  étoit  bien  éloigné  d’en 
atteindre  le  fond.  M.  Deschamps  fut  effrayé  * 
de  l’idée  de  faire  la  section  de  l’intestin , 
par  le  danger  qu’il  y auroit  eu  à diviser 
tout  ce  qui  étoit  dépouillé  , et  par  la  dif- 
fïculté  même  d’y  réussir \ il  se  contenta  de 
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l’ouverture  pure  et  simple  de  cet  énorme 
abcès  , qui  guérit  en  aussi  peu  de  temps 
qu’un  abcès  ordinaire , malgré  les  craintes 
qu’il  avoit  inspirées. 

Je  crois  devoir  prévenir  ici  que  mon  in- 
tention n’est  point  de  me  jeter  dans  l’ex- 
trême , ni  de  prendre  le  parti  absolument 
opposé  à celui  que  je  combats.  En  recom- 
mandant d’attendre  la  maturité  de  l’abcès 
et  la  fonte  des  duretés,  je  ne  prétends  point 
préconiser  l’abus  qui  résulteroit  d’attendre 
trop  long  temps  et  de  laisser  faire  des  ravages 
au  pus , ravages  qu’il  seroit  dangereux  d’oc- 
casionner par  un  délai  abusif.  Il  est  un 
terme  moyen,  pour  l’ouverture  de  ces  foyers, 
entre  les  deux  abus  d’ouvrir  trop  tôt  ou  trop 
tard . 

Je  pourrois  rapporter  plusieurs  autres  faits, 
pour  prouver  que  , lorsqu’il  reste  des  dure- 
tés à résoudre  à la  suite  des  dépôts  flegmo- 
neux  au  fondement  , la  consolidation  ne 
peut  jamais  être  exacte  , et  que  les  malades 
sont  exposés  à des  sinus  ou  à de  nouveaux 
dépôts  ; mais  ces  détails  m’entraîneroient 
trop  loin  , et  je  crois  ce  que  je  viens  de  dire 
suffisant  pour  engager  les  jeunes  praticiens 
à réfléchir  sur  les  cas  dont  il  s’agit , et  à 
peser  les  faits  à la  balance  de  la  raison  (z). 

Il  se  forme  quelquefois  , chez  les  per- 

Ç i)  Quanrl  une  fois  les  assertions  et  les  observations  d’un 
praticien  ont  fait  fortune  , le  grand  nombre  des  chirurgiens 
en  tirent  des  conséquences  qu’ils  érigent  en  lois,  et  ceux 
qui  viennent  ensuite  trouvent  plus  commode  d’y  croire 
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sonnes  particulièrement  mal  constituées  , 
des  dépôts  pâteux , où  le  caractère  flegmo- 
neux  ne  domine  point  ; le  tissu  graisseux 
s’engorge  et  se  fond  sans  presque  éprouver 
d’inflammation  ; celle  qui  subsiste  n’est 
qu’une  inflammation  sourde  et  destructive , 
qui  fait  beaucoup  de  ravages  en  peu  de 
temps.  Tl  a plu  aux  auteurs  de  qualifier  ces 
dépôts  du  nom  de  gangreneux  , quoique  le 
tissu  cellulaire  seul  soit  véritablement  af- 
fecté ; mais  il  est  alors  dans  un  état  de  ma- 
cération plutôt  que  de  pourriture.  Ce  sont 
les  abcès  de  cette  espèce , qui  ne  sont  pas  les 
plus  communs , qu’il  faut  ouvrir  de  bonne 
heure,  parce  qu’ils  viennent  promptement 
en  suppuration  dans  tous  leurs  points  , et 
que  d’ailleurs  il  y a rarement  des  dure- 
tés ; l’observation  suivante  en  fournit  un 
exemple. 

Mathieu  Garrigue,  dragon  du  régiment 
de  Boufflers  , compagnie  de  Belabre,  est 
entré  à l’hôpital  militaire  de  Neuf-Brisack  le 
22  octobre  1784  , pour  une  tumeur  au  fon- 
dement, qu’un  frater  avoit  traitée  pendant 
dix  jours,  à la  chambre,  pour  des  hémor- 
roïdes. Elle  occupoit  la  marge  de  l’anus  du 

sans  examen,  que  de  douter.  Je  suis  bien  éloigné  de  deman- 
der une  entière  confiance  à ce  que  j’avance  ; je  n ai  pas  la 
présomption  de  vouloir  réformer  mon  art  : mais  je  croirai 
11e  pas  avoir  entièrement  perdu  mon  temps  , si  je  puis  au 
moins  inspirer  quelques  doutes  sur  la  solidité  des  principes 
posés  par  le  plus  grand  nombre  des  praticiens  , relative- 
ment au  temps  auquel  il  faut  ouvrir  les  dépôts  du  fonde- 
ment. 
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coté  droit , avançant  un  peu  sur  la  fesse. 
Cet  homme  étoit  encore  monté  à cheval  les 
premiers  jours  de  son  mal  ; mais  depuis 
quatre  jours  il  avoit  été  obligé  de  s’arrêter, 
à cause  des  grandes  douleurs  qu’il  souffroit. 
Le  dépôt  étoit  en  fluctuation  dans  toute  son 
étendue;  j’en  tirai , par  une  incision  propor- 
tionnée à son  volume,  une  quantité  consi- 
dérable d’un  pus  grisâtre  , d’une  fédité  ex- 
trême : l’intestin  étoit  dépouillé  à plus  de 
deux  travers  de  doigt  au-dessus  du  sphincter  ; 
le  délabrement  des  graisses  des  environs 
n’étoit  cependant  point  aussi  considérable 
que  l’aspect  de  cet  abcès  auroit  pu  l’annon- 
cer. À la  levée  du  premier  appareil , le  jour 
même  de  l’opération  , les  lambeaux  du  tissu 
graisseux  furent  emportés  avec  des  ciseaux 
courbés  sur  le  plat;  la  plaie  fut  lavée  avec 
une  décoction  cîe  quinquina  et  de  scordium , 
dans  laquelle  j’avois  fait  ajouter  du  miel 
rosat , et  elle  fut  pansée  avec  des  bourdon- 
nets  enduits  de  digestifs  animés  d’égyptiac 
et  de  teinture  de  myrrhe.  Le  27 , le  foyer 
étoit  mondifié  et  vermeil  ; le  malade  n’a 
point  eu  de  fièvre  ; son  régime  a été  léger  , 
sa  boisson  délayante  : l'ulcère  s’est  consolidé 
promptement  , et  cet  homme  est  sorti  de 
l’hôpital,  parfaitement  guéri , le  premier 
novembre  suivant. 

On  ne  peut  guères  une  guérison  plus 
prompte  ni  plus  heureuse.  Cependant  si 
j’avois  suivi  le  précepte  établi  par  quelques 
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auteurs  , j’aurois  incisé  l'intestin  et  son 
sphincter  ; j’aurois  alongé  mon  incision  en 
bas  dans  la  fesse , pour  former  une  goutière 
favorable  à l’écoulement  du  pus.  N’est  - il 
pas  clair  que  cette  double  incision  auroit 
rendu  la  maladie  plus  grave,  plus  longue 
et  d’une  guérison  plus  difficile  ? peut-être 
même  auroit-elle  produit  des  accidens  qu  on 
n’auroit  réprimés  que  difficilement.  On  sera 
peut-être  surpris  de  me  voir  rejeter  la  forme 
alongée  de  l’incision  vers  la  partie  déclive 
du  foyer  , recommandée  par  le  plus  grand 
nombre  des  praticiens , pour  servir  de  gout- 
tière au  pus  ; mais  je  crois  que  , toutes  les 
fois  qu’un  moyen  plus  doux  que  l incision 
peut  la  remplacer  efficacement  , on  doit 
rejeter  cette  dernière.  Le  grand  mérite 
d’un  chirurgien  , sans  doute,  est  de  guérir 
sans  opération  : la  gouttière  est  le  plus  sou- 
vent inutile  à la  cure,  et  elle  a , outre  l’in- 
convénient d’une  incision  sans  nécessité  , 
celui  de  rendre  l’opération  plus  grave,  de 
découvir  des  parties  saines  , de  les  rendre 
malades  en  les  exposant  à la  nécessité  d’une 
suppuration  destructive.  D’ailleurs  , pour 
retirer  de  cette  gouttière  le  fruit  qu’on  en 
attend,  il  faudroit  que  la  situation  du  ma- 
lade fût  toujours  telle  , que  cette  incision 
fût  constamment  à la  partie  la  plus  basse 
du  foyer  ; encore  seroit-elle  sans  effet  si  les 
pansemens  n’étoient  pas  employés  avec  mé- 
/ diode , et  conformément  aux  principes  de 
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l’art.  On  sait  que  cela  n’est  pas  toujours 
Grc  île  , et  que  les  malades  sont  machinale- 
ment portés  à soulager  la  partie  de  tout  ce 
qui  peut  la  presser  et  la  gêner  ; et  que  le 
plus  constamment  ils  se  couchent  sur  le  côté 
opposé  au  dépôt.  Je  le  dis  sans  crainte  d’ètre 
désavoué  par  les  praticiens  qui  savent  se 
rendre  compte  des  procédés  qu’ils  emploient 
pour  guérir  , que  ce  sont  les  pansemens , 
la  manière  d’appliquer  les  compresses  et  les 
bandes , de  les  rendre  plus  ou  moins  expul- 
sives , selon  le  besoin  et  la  situation  métho- 
dique et  variée  du  malade , qui  doivent  pré- 
venir le  croupissement  du  pus.  Les  panse- 
mens  bien  faits  peuvent  tout , et  les  incisions 
sans  les  pansemens  ne  peuvent  rien  : heu- 
reux encore  le  malade  auquel  elles  ne  sont 
qu’inutiles. 

Je  m’attache  essentiellement  à faire  sentir 
les  avantages  de  la  méthode  recommandée 
par  M.  Foubert , parce  que  les  observations 
de  ce  célèbre  chirurgien  n’ont  pas  opéré 
dans  la  pratique  la  réforme  qu’on  étoit 
dans  le  cas  d’en  attendre.  Un  grand  nombre 
de  chirurgiens  paient  encore  , en  incisant 
le  rectum,  un  tribut  d’autant  plus  dangereux 
au  préjugé  , qu’outre  le  danger  pour  le  ma- 
lade et  la  douleur  qu’il  en  ressent , ils  pro- 
pagent l’erreur,  par  les  élèves  qu’ils  for- 
ment dans  ces  principes.  Je  ne  voudrois  pas 
cependant  , comme  je  l’ai  déjà  dit,  suivre 
à la  lettre  la  pratique  de  M.  Foubert,  qui 
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semble  insinuer  qu’on  doit  s’en  tenir  à une 
ouverture  plutôt  petite  que  grande.  Une 
petite  ouverture  est  presque  toujours  insuf- 
fisante, particulièrement  dans  le  cas  où  le 
tissu  graisseux  macère  se  détache  en  lam- 
beaux , dont  l’extraction  ne  pourroit  alors 
se  faire  qu’avec  peine  ; il  seroit  difficile 
aussi  de  porter  dans  le  foyer  la  charpie  né- 
cessaire , dans  les  premiers  temps  , pour  ab- 
sorber la  matière  exprimée  de  ses  parois,  et 
qui  a de  la  disposition  au  croupissement , à 
raison  de  la  laxité  des  parties.  Mais  la  néces- 
sité d’une  ouverture  suffisamment  grande , 
n’en  devient  pas  une  de  fendre  le  rectum  , 
parce  qn’il  est  dépouillé.  L’observation  fait 
voir  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  chez 
qui  cet  accident  a lieu , peuvent  guérir  sans 
incision  à l’intestin  , fût-il  même  fistuleux 
ou  perforé  par  le  pus.  « Que  risque-t-on 
cc  à chercher  la  guérison  par  cette  voie,  dit 
« M.  Louis?  c’est  une  tentative  dont  les 
<x  malades  doivent  nous  savoir  gré  , puis- 
a quelle  a pour  objet  de  leur  épargner  de 
et  la  douleur  et  d’abréger  considérablement 
te  la  cure  ( k ) Je  suis  toujours  cette  mé- 

thode, même  quand  l’état  de  l’intestin  donne 
lieu  de  craindre  pour  la  suite  une  fistule. 
Fendre  l’intestin  dans  les  premiers  momens, 
c’est  se  mettre  en  mer  sans  pilote  et  sans 
boussole  : car  à quoi  remédie-t-on  par  cette 

(k)  Encyclopédie,  cinquième  édition. 
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incision  ? on  ne  peut  pas  espérer  d’ouvrir  la 
fistule  de  l’intestin,  dont  l’existence  n’est 
presque  jamais  constatée  ; on  hasarde  donc 
une  opération  pour  une  fistule  qui  peut-être 
n’existe  pas , et  qu’il  est  probable  qu’on  ne 
comprendra  pas  sous  le  tranchant  du  bistou- 
ri, en  cas  quelle  existât. 

Les  cachectiques,  les  poitrinaires  , sont 
exposés  aux  abcès  du  fondement  : Messieurs 
Petit  et  Pouteau  , qui  en  ont  fait  la  re- 
marque , de  même  que  plusieurs  autres  pra- 
ticiens, disent  que  les  grandes  incisions  leur 
sont  toujours  préjudiciables.  M.  Petit , qui 
avoit  vu  des  hémorragies  fâcheuses  à la  suite 
de  l’opération  chez  des  sujets  mal  consti- 
tués (/),  se  bornoit  dans  le  principe  à la 
simple  évacuation  du  pus  , pour  en  venir 
h la  section  de  l’intestin , après  le  récolle- 
ment  du  foyer  , si  la  fistule  Fexigeoit.  M. 
Foubert  a employé  cette  méthode  de  M. 
Petit  chez  tous  les  sujets  indistinctement  ; 
et  il  étoit  d’autant  mieux  fondé,  qu’il  est  très- 
rare  de  voir  des  personnes  bien  constituées 
en  tout  point  avoir  de  ces  sortes  de  dépôts , 
à moins  qu'ils  ne  soient  occasionnés  par  une 
violence  extérieure. 

Dans  le  cas  où’des  duretés  restantes  d’un 
premier  dépôt,  ouvert  trop  tôt,  seroient  la 
cause  régénérante  des  foyers  ou  des  sinus , 
seroit-il  prudent  de  fendre  le  rectum  dénii- 
ez) Voyez  OLuvres  posthumes,  tome  II  , page  120  et 
suivantes. 


dé?  cette  incision  ne  pourroit-elle  pas  déci- 
der la  direction  des  sinus  vers  l’intestin  ; et 
la  cure  n’en  deviendroit-elle  pas  plus  incer- 
taine et  plus  difficile  ? 

Ces  réflexions , que  je  crois  justes  et  fon- 
dées sur  de  bonnes  observations  , doivent 
inspirer  des  doutes  sur  les  remarques  de 
M.  Marchand  contre  la  méthode  de  M. 
Foubert,  qu’il  a cru  réfuter  par  des  obser- 
vations desquelles  il  résulte  , selon  lui  , qu’il  » 
est  des  cas  où  il  faut  fendre  l’intestin  : tels 
sont  ceux  oit  le  pus  se  fera  jour  du  côté  du 
rectum , et  ceux  ou  cet  intestin  , sans  être 
encore  percé  , seroit  déjà  livide  et  prêt  à 
se  déchirer  {m).  M.  Marchand  croit  encore 
qu’une  ouverture  à l’intestin  , à travers 
laquelle  passeroient  des  matières  sterco- 
rales  , ne  peut  être  guérie  sans  la  section  de 
l’intestin  : ce  seroit  peut-être  en  effet  le  cas 
où  cette  section  sembleroit  le  moins  inutile , 
quoiqu’il  ne  soit  pas  sans  exemple  qu’une 
pareille  ouverture  se  soit  réunie  et  consoli- 
dée sans  aucune  opération  (n).  En  pareil 
cas  , l'ouverture  , pour  l’ordinaire , est  suffl- 

( m ) Journal  de  médecine  déjà  cité,  page  5/|6. 

( n ) On  lit  dans  le  Journal  de  Médecine,  tom.  IV, 
page  208,  une  observation  rédigée  par  M.  Bonté,  médecin  à 
Coûtances , d'un  dépôt  au  périnée,  dans  lequel  on  trouva 
des  matières  fécales  mêlées  avec  le  pus.  La  preuve  de  com- 
munication avec  le  rectum  étoit  incontestable  ; cependant 
la  tortuosité  de  la  route  ayant  empêché  le  chirurgien  chargé 
du  traitement,  de  découvrir  l’ouverture  de  l’intestin,  le 
malade  fut  soigné  comme  pour  un  simple  dépôt , et  il 
guérit  parfaitement. 
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samment  grande  pour  que  , dans  la  section 
de  l’intestin , on  puisse  sûrement  La  com- 
prendre sous  le  tranchant  du  bistouri  ou 
des  ciseaux.  Ce  que  dit  M.  Marchand  un 
peu  plusloin  , sur  la  facilité  avec  laquelle  on 
peut  toujours  comprendre  dans  l’incision  la 
fistule  de  l’intestin,  lors  de  l’ouverture  de 
l’abcès  , ne  paroît  guères  mieux  fondé  ; et 
pour  s’en  convaincre  , il  ne  faut  qu’avoir 
examiné  attentivement  l’intérieur  d’un  pa- 
reil foyer , macéré  par  le  pus  , masqué  par 
des  lambeaux  membraneux,  et  disposé  quel- 
quefois de  façon  à ne  pouvoir  pas  y faire 
pénétrer  la  lumière.  Comment  d’ailleurs 
peut-on  assurer  que  , toutes  les  fois  que 
l’intestin  sera  perforé  , la  simple  ouver- 
ture de  l’abcès  ne  pourra  suffire  , et  qu’il 
restera  toujours  une  fistule?  La  grande  ex- 
périence de  M.  Foubert , les  réflexions  pro- 
fondes qu’il  avoit  faites  sur  ce  genre  de  ma- 
ladie , ne  doivent-elles  pas  l’emporter  d au- 
tant plus  sur  ces  idées , que  beaucoup  d’au- 
tres praticiens  ont  vu  comme  M.  Foubert , et 
ont  cru  avec  lui , que  presque  toujours  les 
abcès  étoient  occasionnés  par  la  fistule  de 
l’intestin.  L’observation  dépose  contre  les 
assertions  de  M.  Marchand  ; elle  prouve 
que , dès  que  la  cause  de  la  fistule  est  dé- 
truite , celle-ci  se  guérit  seule.  L’incision  , 
la  ligature , les  caustiques  , ne  guérissent 
les  fistules  qu’en  facilitant  la  destruction  de 
cette  cause.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces, 
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qui  toutes  sont  connues  des  praticiens  ; mais 
le  traitement  de  cette  maladie  ne  se  perfec- 
tionnera qu’en  s’éclairant.  Lorsque  tous  les 
procédés  seront  méthodiques  et  dirigés  par 
les  lumières  d’une  saine  théorie  ; que  l’em- 
pyrisme  et  la  routine  ne  conduiront  plus 
les  instrumens  des  chirurgiens  , il  n’y  aura 
plus  de  tâtonnement  dans  la  pratique  , et 
les  opérations  seront  suivies  d’un  succès 
constant  (o). 

Jean- slntoine  Izoire  , dragon  du  régi- 
ment de  Boufflers,  d’une  constitution  foible, 
ayant  la  poitrine  très-délicate , a été  conduit 
à l’hôpital  pour  un  dépôt  au  côté  gauche 
de  l’anus , après  avoir  souffert  à la  chambre 
pendant  huit  jours.  L’abcès  s’étoit  ouvert 
spontanément  quelques  instans  avant  ma 
visite  du  matin , peut-être  par  les  mouve- 
mens  que  le  malade  s’étoit  donnés  en  mar- 
chant pour  se  rendre  à l’hôpital.  Je  vis  un 
sinus  étroit  qui  dégorgeoit  difficilement 
quelques  gouttes  de  pus  gris  et  puant.  Après 
l’ouverture , je  trouvai  un  délabrement  con- 
sidérable du  côté  gauche  du  rectum  , avec 

(o)  M.  Lombard  m’a  assuré  que  surplus  de  deux  cents 
abcès  à la  marge  de  1 anus , qu’il  a eu  occasion  d’ouvrir  , 
à peine  se  ressouvient-il  d’en  avoir  vu  cinq  qui  aient  exigé 
la  section  de  l’intestin.  Lorsqu’il  reçoit  des  malades  chez 
lesquels  les  abcès  se  sont  ouverts  spontanément,  il  se  borne 
à aggrandir  l’ouverture  proportionnellement  à leur  volume  ; 
mais  dans  le  cas  contraire,  jamais  il  ne  la  précipite.  Il  est 
même  persuadé  que  c’est  à l’observance  exacte  des  préceptes 
anciens  à cet  égard,  qu’on  est  redevable  et  des  maux  qui 
succèdent  à ces  dépôts,  et  de  l’infructuosité  des  opérations 
qu’ils  nécessitent. 
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dénudation  de  cet  intestin.  Je  détruisis  les 
lambeaux  mortifiés,  de  la  manière  que  je  l’ai 
dit  dails  l’obsCrvation  précédente  ; je  pansai 
avec  des  situions  de  charpie  sèche  entassés 
lé  gèrement  dans  le  foyer  de  l’abcès.  Les  jours 
suivans  je  tâchai  d’exciter  par  des  topiques 
stimulans,  l’action  des  chairs,  qui  étoient 
pâles  et  blàffardes  ; mais  voyant  leur  peu 
d’effet , je  me  bornai  à la  charpie  sèche. 

La  suppuration  fut  presque  nulle  : cepen- 
dant les  chairs  macérées  se  détachèrent,  et 
le  vide  sembla  se  remplir  un  peu  ; mais  les 
tégumens  se  replièrent  en  dedans  et  devin- 
rent mollasses.  Le  malade  avoit  un  peu  de 
fièvre  tous  les  soirs  , accompagnée  d’une 
petite  toux  : je  lui  donnai  le  lait  coupé 
avec  la  décoction  de  quinquina  , je  pres- 
crivis un  régime  léger  et  analeptique  , et 
malgré  les  apparences  fâcheuses  la  plaie 
étoit  presque  consolidée  , lorsque  je  décou- 
vris un  sinus  qui  alloit  vers  l’intestin,  sans 
s’en  approcher  de  très  - près  ; j’en  agrandis 
l’orifice  avec  un  trochisque  escarotique  , 
et  la  consolidation  devint  parfaite  en  peu 
de  temps»  Ce  malade  est  sorti  très -bien 
guéri,  après  avoir  demeuré  vingt-six  jours 
à l’hôpital. 

Il  est  rare  que  , chez  les  sujets  foiblement 
organisés  ou  cacochimes  , la  plaie  fournisse 
une  suppuration  louable  ; elle  est  toujours 
peu  abondante  et  sanieuse  : j’ai  eu  occasion 
den  faire  souvent  la  remarque.  J’ai  aussi 

Y 
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ôbservé  que  la  maigreur  est  un  obstacle  à 
la  guérison  parfaite  : les  parties  laissent  entre 
elles  des  intervalles  lâchement  remplis  , 
qui  favorisent  la  formation  des  sinus  et  des 
clapiers. 

Je  dois  noter  en  passant  que  la  méthode 
de  quelques  praticiens,  pour  les  pansemens, 
de  n'introduire  qu’un  plumasseau  plat  dans 
la  plaie,  en  manière  de  mèche,  ne  remplit 
pas  les  vues  de  l’art.  Ce  corps  fait  bien  , si 
l’on  veut  , l’office  d un  filtre  ; mais  il  ne 
transmet  au  dehors  qu'une  partie  de  la  ma- 
tière. Je  préfère,  sur  tout  dans  les  premiers 
pansemens  , d’entasser  mollement  dans  le 
vide  de  l’abcès  de  la  charpie  sèche  , qui 
absorbe  et  exprime  le  pus  des  parties  cir- 
conférentes  , qui  sont  toujours  très-abreu- 
vées. 

Henri  Lejeune  , appointé  au  régiment 
de  Bouillon  , infanterie  , compagnie  de 
Matha,  eut,  en  1783,  un  dépôt  considé- 
rable à la  marge  de  l’anus,  du  côté  droit  , 
qui  fut  ouvert  cà  l’hôpital  de  Neuf-  Brisack 
par  M.  Deschamps;  il  guérit  assez  promp- 
tement, et  sortit  de  l’hôpital.  Il  fit  son  ser- 
vice pendant  un  an  , sans  la  moindre  incom- 
modité ; il  lui  étoit  cependant  resté  une 
petite  dureté  assez  profonde  sous  la  cica- 
trice , mais  qui  ne  le  gènoit  point.  Au  mois 
de  novembre  1784  , la  petite  dureté  s’est 
enflammée  ; il  s’est  formé  un  nouvel  abcès 
aussi  grand  que  le  premier , et  pour  lequel 
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il  est  rentré  à l’hôpital  le  16  du  même  mois. 
J’en  fis  l’ouverture  le  lendemain  ; l’intestin 
étoit  dénudé  , et  même  très-aminci  : je  pan- 
sai pendant  quelques  jours  avec  un  mélange 
d’huile  et  de  jaune  d’œuf,  dans  lequel  je 
trempai  les  bourdonnets  , et  ensuite  avec 
la  charpie  sèche.  La  suppuration  a toujours 
été  en  petite  quantité  et  d’une  qualité  mé- 
diocre. Cependant  la  plaie  s’est  cicatrisée  , 
et  la  cicatrice  parut  solide  le  4 décembre  , 
au  bout  de  vingt  jours  ; j’allois  même  le 
faire  sortir  le  lendemain  , quand  j’aperçus, 
en  pressant  un  peu  sur  la  cicatrice , un  sinus 
très-étroit  dans  lequel  un  stilet  pénétra  d’un 
pouce.  L’on  reconnoissoit , avec  le  doigt 
introduit  dans  l’anus,  que  l’instrument  tou- 
choit  ati  rectum  ; en  pressant  un  peu  fort , 
on  sentoit  aussi  une  petite  dureté,  restante 
encore  du  premier  abcès.  J’introduisis  dans 
le  sinus  un  cylindre  d’éponge  préparé  , et 
le  soir  un  bourdonnet  trempé  dans  la  liqueur 
déliquescente  de  pierre  à cautère  , avec  la 
précaution  de  laisser  à sec  le  bout  qui  devoit 
approcher  de  l’intestin  , pour  ne  point  l’ex- 
poser à l’action  du  caustique.  Après  la  chute 
de  l’escarre , le  sinus  très-ouvert  se  détergea 
dans  son  fond;  j’augmentai  les  alimens  du 
malade  , et  la  consolidation  se  fit  bientôt 
entièrement.  Cet  homme  est  sorti  guéri  le 
24  décembre  , et  sa  santé  a été  constant© 
jusqu’à  présent. 

Cette  observation  fournit  une  nouvelle 
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preuve  que,  lorsqu’il  reste  des  duretés  a la 
suite  des  abcès  , les  malades  sont  exposés  à 
la  récidive.  Le  sinus  de  cet  homme  n’étoit- 
il  pas,  selon  bien  des  praticiens , une  véri- 
table fistule  , qu’on  auroit  embrochée  il  y 
a vingt  ans  , et  emportée  avec  une  partie 
du  sphincter  ; et  qui  aujourd’hui , entre  les 
mains  de  bien  des  chirurgiens  , seroit  opérée 
par  la  section  de  l’intestin  dans  toute  la 
profondeur  du  sinus? 

Je  ne  prétends  pas  dire  que  la  méthode 
que  j’emploie  soit  nouvelle  : les  anciens 
faisoient  beaucoup  d’usage  des  caustiques 

Ï>our  guérir  les  sinus  fistuleux  , et  même 
es  fistules  invétérées  du  fondement  ; plu- 
sieurs modernes  les  ont  cru  avantageux  dans 
les  sinus  peu  anciens.  M.  Louis  en  parle 
dans  l’Encyclopédie  ; et  c’est  même  d’après 
ce  qu’il  en  dit,  et  après  avoir  examiné  de 
près  l’état  de  ces  sinus  , que  je  les  ai  em- 
ployés avec  succès  , dans  plus  de  douze  cir- 
constances , dont  le  détail  deviendroit  aussi 
inutile  qu’il  seroit  monotone.  On  peut  dire 
en  général  qu’on  ne  fait  pas  assez  d’atten- 
tion aux  faits  particuliers  qui  établissent  la 
possibilité  de  guérir  plusieurs  fistules  du 
fondement , par  une  méthode  plus  douce 
et  plus  prompte  que  celle  de  l’incision  et 
de  la  ligature.  L’ancienneté  d’une  fistule  ne 
seroit  pas  meme  un  obstacle  à la  guérison 
par  ce  moyen , à moins  que  les  duretés  ne 
soient  trop  considérables  pour  être  mises  en 
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fonte  et  en  suppuration  autrement  que  par 
l’incision. 

- J’imagine  qu’aucun  de  mes  lecteurs  , 
quand  je  parle  des  duretés,  n’entendra  par 
ce  mot  les  callosités  des  fistules  dont  on  a 
tant  parlé.,  et  qu’on  a si  long-temps  empor- 
tées douloureusement  pour  les  malades  , 
parce  qu’on  croyoit  que  la  fistule  ne  pou- 
voit  guérir  avec  ces  callosités.  Léonide  est 
un  des  premiers  qui  ait  posé  en  précepte 
la  nécessité  d’extirper  cette  sorte  d épaissis- 
sement de  cicatrices  ; mais  on  ne  tarda  point 
àreconnoitre  le  peu  de  sûreté  de  cette  mé- 
thode , et  les  inconvéniens  qui  en  résul- 
toient  quelquefois. 

Guy  de  Cliauliac  combattit  le.sentiment 
de  Léonide  , qui  étoit  aussi  celui  de  Roger 
et  de  Théodoric , et  il  n’admit  que  l inci- 
sion  pure  et  simple  du  trajet  fistuleux,  ou 
la  ligature,  à laquelle  il  semble  donner  la 
préférence  ; il  employoit  aussi  les  caustiques 
qu’il  croyoit  très-propres  à mettre  en  sup- 
puration l’intérieur  de  la  fistule.  Devigo 
îèndoit  simplement  la  fistule  dans  tonie  sa 
longueur  , en  faisoit  suppurer  le  dedans 
aves  des  caustiques  doux , tels  que  l’égyptiac 
ou  la  poudre  de  mercure.  Les  modernes  sont 
revenus  à l’extirpation  , sans  que  l'expé- 
rience de  quelques  grands  hommes  , tels 
que  Pigray  , Thévenin  , Marchettis  , qui 
ne  voulurent  point  adopter  cette  méthode , 
les  ait  découragés  ; mais  la  vérité  tôt  ou  tard 
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reprend  ses  droits  : c’est  principalement  à 
M.  Louis  que  nous  avons  l’obligation  d’y 
avoir  ramené  les  esprits,  en  faisant  mieux 
connoîtrela  nature  et  les  causes  des  fistules. 
M.  Marvidès , élève  de  M.  Louis,  dans  son 
mémoire  sur  les  fistules  , couronné  par 
l’académie  royale  de  chirurgie  , n’a  fait 
qu’exposer  la  doctrine  de  son  maître.  Il 
n’est  donc  plus  nécessaire  de  combattre  la 
méthode  de  l’excision  : la  cause  de  la  fistule 
doit  seule  fixer  l’attention  du  praticien  ; une 
fois  détruite,  les  callosités  tombent  d’elles- 
mèmes  en  fontes.  Souvent  cette  cause  tient 
à peu  de  chose  ; du  pus  qui  croupit  dans 
tin  coin  caverneux,  le  mauvais  état  de  la 
peau,  l’infjjtration  des  matières  stercorales 
trop  liquides  , suite  du  mauvais  état  de 
l’estomac , un  reste  d’engorgement  peu  con- 
sidérable dans  le  tissu  graisseux  , suffisent 
pour  rendre  tous  les  moyens  infructueux. 
C’est  donc  , comme  je  l’ai  déjà  dit , en  éclai- 
rant la  théorie  de  cette  maladie  , que  la 
pratique  se  perfectionnera  : malgré  nos  pré- 
jugés à cet  égard,  nous  avons  encore  beau- 
coup à acquérir.  M.  Petit  rapporte  qu'ayant 
préparé  un  malade  pour  lui  faire  l’opération 
d’uae  fistule  complète  , un  chirurgien  qui 
fut  appelé  , n’en  sachant  pas  davantage  , 
se  contenta  de  dilater  l’orifice  externe  de 
la  fistule,  et  cependant  à ma  honte  y dit 
ce  grand  chirurgien  , le  malade  fut  guéri , 
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ce  que  jusqu  alors  je  n avais  pas  cru  pos- 
sible ( o ). 

Il  n’y  a aucune  maladie  chirurgicale , 
sur  laquelle  le  régime  ait  plus  d’influence 
que  sur  celle-ci  ; et  il  est  important  que  le 
chirurgien  sache  le  diriger  de  manière  à 
concourir  à la  guérison. 

Dans  le  temps  de  la  formation  de  1 abcès , 
si  la  douleur  est  vive,  la  fièvre  aiguë,  je 
tiens  le  malade  au  bouillon  gras  ou  maigre; 
cela  dépend  encore  de  sa  constitution  par- 
ticulière : j entretiens  la  liberté  du  ventre 
par  des  lavemens  , dont  un  le  matin  et  un 
autre  le  soir;  l’eau  tiède  ou  la  décoction, 
émolliente  simple  , avec  addition  d’une 
demi-once  de  beurre  frais  , en  font  la  com- 
position. Ce  clystère  est  un  bain  émollient 
qui  favorise  la  maturité  de  la  tumeur  , et 
prévient  le  séjour  nuisible  des  grosses  ma- 
tières dans  le  rectum. 

Après  l’ouverture  de  l’abcès,  si  l’intestin 
n’est  que  dénudé  sans  être  endommagé  , 
je  fais  cesser  les  lavemens,  je  mets  le  ma- 
lade au  régime  végétal  en  tout  ou  en  partie  ; ' 
je  me  garde  bien  cependant  de  débiliter 
les  forces  digestives  jusqu’à  procurer  une 
diarrhée.  En  étudiant  un  peu  son  malade, 
on  est  bientôt  au  fait  de  sa  constitution.  Je 
n ai  pas  vu  encore  l’intestin  déchiré,  pourri 
ou  percé  d’une  manière  manifeste  ; et  je 
n en  parle  point. 

(oj  Tome  II,  page  1S9. 
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Quand  le  fond  de  l’ulcère  commence  à 
se  consolider , que  ses  parois  se  rapprochent , 
je  donne  plus  de  consistance  au  régime  : 
si  le  malade  digère  bien,  je  lui  accorde  de 
ja  viande  à dîner  , avec  du  ris  au  gras  ou 
au  lait,  le  soir  une  panade  , ou  du  riz  et 
deux  œufs  ; j’y  joins  un  peu  de  vin.  On  ne 
sauroit  cependant  fixer  un  régime  pour  tous 
les  individus  ; il  doit  être  prescrit  et  varié, 
d’après  la  constitution  particulière  , l’état 
de  l’estomac  de  chacun  d’eux.  Ce  que  je 
viens  de  dire  est  relatif  à ce  que  je  fais  à 
Thopital  militaire  , où  je  vois  le  plus  fré- 
quemment la  maladie  qui  fait  le  sujet  de  ce 
mémoire.  Chez  les  particuliers  , sur  - tout 
s’ils  sont  aisés  , on  peut  varier  davantage  le 
régime  et  le  mieux  approprier  aux  circons- 
tances. Mon  but,  à l’époque  de  la  consoli- 
dation de  l’ulcère , est  de  rendre  les  selles 
du  malade  plus  rares , de  donner  aux  grosses 
matières  une  consistance  qui  les  rende 
propres  à comprimer  le  fond  du  foyer  , en 
séjournant  quelque  temps  dans  le  rectum  ; 
et  pour  éviter  les  efforts  que  le  malade  seroit 
dans  le  cas  de  faire  lors  de  leur  expulsion  , 
je  lui  fais  donner  un  lavement  d’eau  tiède 
aiguisé  d’un  peu  de  sel , de  deux  jours  l’un , 
ou  dès  qu’il  sent  les  approches  d’une  éva- 
cuation. 

Qu’on  n’imagine  pas  que  ces  précautions 
diététiques  soient  le  produit  d’une  imagi- 
nation préoccupée  ; j'ai  yu  trop  souvent  de 
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mauvais  effets  de  leur  oubli , pour  accéder 
au  sentiment  de  ceux  qui  regarderoient  cet 
article  comme  de  peu  de  conséquence*  La 
diarrhée  change  en  peu  d’heures  le  bon  état 
d’un  ulcère  , non  par  l’épanchement  des 
matières  sur  les  chairs,  qui  n’a  jamais  lieu 
quand  l’intestin  n’est  point  ouvert  , mais 
par  la  débilité  générale  dans  laquelle  elle 
jette  toute  la  machine.  Les  personnes  qui 
ont  des  dépôts  au  fondement  y sont  très- 
exposées  , à raison  du  mauvais  état  de  leur 
constitution.  C’est  principalement  chez  les 
sujets  délabrés  , où  le  dépôt  n’est  que  la 
crise  , ou  même  une  complication  d’une 
autre  maladie,  que  les  moyens  diététiques 
et  pharmaceutiques  doivent  concourir  à la 
guérison  avec  le  traitement  local. 

Michel  B oos  , caporal  des  grenadiers  du 
régiment  de  Bouillon  , infanterie,  est  entré 
à l’hôpital  pour  y être  traité  d’une  fluxion 
de  poitrine  catarrale  , dans  le  mois  de  juillet 
1786.  Le  médecin  lui  fit  les  remèdes  qu’exi- 
geoit  son  état  ; et  il  me  fut  renvoyé  des 
fiévreux,  le  premier  d’août  , à l’occasion 
d’un  dépôt  au  périnée,  tout  près  de  l’anus, 
et  qui  étoit  déjà  en  maturité.  Cet  abcès 
n’étoit  qu’une  crise  imparfaite  delà  maladie 
principale  : le  malade  étoit  dans  un  état 
véritablemen  t leucoflegmatique;  iltoussoit 
d’ailleurs  beaucoup,  etn’expectoroit  qu’une 
sérosité  abondante  et  acrimonieuse.  Je  me 
contentai  d agrandir  l’ouverture  qui  se  ht 


346  SUR  LES  ABCÈS  DU  FONDEMENT. 

au  dépôt  le  jour  de  son  entrée  aux  blessés, 
et  je  m’occupai  à corriger  la  disposition 
cachectique  du  sujet.  Les  diaphorétiques  , 
associés  aux  apéritifs  - incisifs  et  aux  bé- 
chiques  , me  furent  d’un  grand  secours. 
Loximel  scillitique  principalement  , uni 
au  sirop  de  violette  , délayé  dans  sa  bois- 
son , réunissoit  le  double  avantage  de  pro- 
curer l’expectoration  et  l’écoulement  des 
urines  ; j’y  joignis  un  régime  approprié. 
L’état  de  cet  homme  s’améliora  prompte- 
ment , et  cependant  je  ne  pus  obtenir  de  la 
plaie  une  véritable  suppuration  ; à peine 
rendoit-elle  un  peu  de  sanie  : quelques 
duretés  qui  l’environnoient  se  sont  fondues 
peu  à peu,  et  elle  s’est  cicatrisée  dans  un 
mois.  Il  est  sorti  de  l’hôpital  encore  foible, 
mais  extrêmement  ennuyé  et  désirant  l’air 
du  dehors  : je  l’ai  vu  un  mois  après  , bien 
portant. 

Le  but  de  ce  mémoire  sera  rempli,  s’il  peut 
inspirer  des  doutes  sur  l’ouverture  préma- 
turée des  abcès  de  l’anus  , et  rendre  circons- 
pect sur  l’incision  de  l’intestin , qui  est  rare- 
ment nécessaire.  .Te  voudrois  aussi  pouvoir 
engager  les  praticiens  à avoir  plus  de  con- 
fiance aux  caustiques  , qui  peuvent  dans 
bien  des  cas  guérir  les  sinus  et  les  fistules, 
et  tenir  lieu  de  l’incision  ou  de  la  ligature. 


description 
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U un  instrument  nouvellement  imagine 
pour  extraire  les  balles  des  plaies 
faites  par  les  armes  a feu. 

D ans  mes  expériences  sur  les  cadavres, 
j’ai  remarqué  que  la  curette  n’augmente 
que  très-peu  le  volume  (les  balles  ; quelle 
passe  doucement  à côté  de  ces  corps  étran- 
gers, dans  une  plaie  même  étroite  : avan- 
tage qu’aucun  autre  instrument  ne  peut 
avoir  au  môme  degré.  Elle  seroit  le  seul 
qu’il  faudroit  employer,  si  elle  étoit  appli- 
cable à tous  les  cas , et  si  à côté  de  ces  avan- 
tages , elle  n’avoit  pas  des  défauts  qui  en 
rendent  l’usage  presque  nul. 

Le  peu  de  courbure  de  sa  cuiller  facilite 
son  passage  derrière  la  balle  ; mais  celle  ci , 
n’ayantrien  qui  la  retienne  dans  cette  cuiller 
presque  droite  , en  échappe  aisément  : ce 
qui  oblige  à faire  de  la  curette  un  lévier, 
dont  le  point  d’appui  est  un  des  bords  de 
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la  plaie  , tandis  que  la  résistance  est  faite 
par  la  balle  et  la  paroi  opposée  de  cette 
même  plaie.  La  curette  est  donc  impropre 
à 1 extraction  des  balles  très-profondes,  ou 
situées  dans  des  plaies  qu’on  ne  peut  élar- 
gir par  des  incisions.  Son  usage  a été  en 
effet  borné  jusqu’à  ce  jour  à l’extraction  des 

Eetites  balles  , des  grains  de  plomb , de  la 
ourre  et  des  autres  corps  étrangers  qui  ne 
pénètrent  pas  au-delà  de  la  peau  ou  de  la 
graisse. 

C’est  cependant  pour  les  plaies  profondes 
et  étroites  , auxquelles  on  ne  peut  pas  tou- 
jours donner  l’extension  qui  seroit  néceS' 
saire  pour  opérer  avec  aisance  , qu’il  faut 
un  instrument , avec  lequel , sans  fatiguer 
la  partie , sans  augmenter  le  volume  de  la 
balle , on  pût  la  puiser  , pour  ainsi  dire  , 
dans  sa  loge  , et  l’en  tirer  avec  autant  de 
sûreté  que  de  facilité.  C’est  la  curette  qui 
m’a  fourni  cet  instrument;  mais  de  simple 
quelle  étoit , j en  ai  fait  un  instrument  conn 
posé  et  à deux  branches  , dont  l’une  fixe 
la  balle  dans  la  cuiller  de  l’autre , de  manière 
qu’on  retire  l’instrument  et  la  balle  en  ligne 
droite  , et  sans  fatiguer  la  plaie.  Je  ne  crains 
pas  d’assurer  que  cette  curette  tire-balle  , 
dont  j’ai  fait  un  grand  nombre  d’essais  sur 
les  cadavres , est  l’instrument  le  plus  com- 
mode pour  le  chirurgien  , et  le  plus  sur  et 
le  moins  fatigant  pour  le  blessé  , puisque 
dans  tous  les  cas  , elle  augmente  à peine 
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d une  ligne  la  circonférence  de  la  balle , et 
qu’on  évite  avec  elle  les  appuis  douloureux 
de  la  curette  ordinaire  , le  tâtonnement  , 
l’incertitude  et  le  danger  des  autres  tire- 
balles.  La  figure  première  ( planche  I ) 
montre  cet  instrument  chargé  d’une  balle 
de  quinze  à la  livre. 

Il  est  composé  de  deux  branches  qui 
glissent  l’une  sur  l’autre  au  moyen  d’une 
coulisse.  On  les  voit  réunies  dans  la  figure 
I , et  séparées  dans  les  figures  II  et  I IL 
Celle  qui  est,  à proprement  parler  , le  corps 
de  l’instrument  \ figure  II),  doit  avoir  sept 
pouces  et  demi  de  long,  depuis  l’extrémité 
delà  curette  C,  jusqu’à  l’autre  extrémité  de 
cette  branche  E.  La  cuiller  C est  ovale,  assez 
profonde  et  assez  recourbée , pour  que  la 
balle  en  soit  embrassée  dans  près  du  tiers 
de  sa  circonférence  , et  qu  elle  ne  puisse  pas 
en  sortir  d’elle-méme  aisément.  Les  figures 
I et  IL  donnent  une  idée  assez  juste  de  la 
courbure  de  cette  curette.  Toute  la  branche 
est  creusée  à sa  partie  antérieure , c’est-à- 
dire  , du  côté  concave  de  la  curette,  d'une 
large  canelure,  à galeries  rabattues , D , E , 
F ,G , de  manière  à être  plus  large  au  fond 
que  vers  les  bords.  Elle  porte  à chaque  côté 
cle  son  extrémité  E , un  anneau  AA, 
propre  à recevoir  les  doigts. 

La  seconde  branche,  figure  3,  est  exac- 
tement de  la  meme  longueur  que  la  branche- 
curette  , exception  faite  de  l’anneau  B 
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quelle  porte  à une  de  ses  extrémités  : elle 
est  taillée  de  façon  à entrer  et  à couler 
juste  dans  la  cannelure  G F.  Sa  pointe  I 
est  taillée  en  biseau  tranchant , ou  plutôt 
en  bec  de  flûte  , de  manière  à s’adapter  avec 
le  bord  correspondant  de  la  curette  , qui 
esl  reçu  dans  une  rainure  pratiquée  en  / , 
sur  le  coté  évidé , tout  près  du  tranchant. 
Celte  rai  nure  empêche  que  la  branche  ne 
puisse  aller  plus  loin  que  le  bord  de  la 
curette.  Le  biseau  est  destiné  à entrer  un 
peu  dans  la  balle  , pour  la  fixer  dans  la 
cuiller  de  la  branche  curette  , telle  qu’elle 
est  représentée  figure  /,  dans  laquelle  les 
deux  branches  sont  réunies.  On  voit  en  H 
une  vis  ailée  , dont  le  bout  portant  contre 
la  branche  du  biseau  , sert  à la  fixer  au 
point  où  l’opérateur  a besoin  de  l’arrêter. 
Cette  dernière  branche  est  marquée  de  dix 
lignes  sur  sa  partie  convexe  près  de  l’anneau, 
depuis  K jusqu’à  L , pour  donner  à l’opé- 
rateur la  facilité  d’estimer  le  volume  de 
la  balle  , dès  qu’elle  est  dans  la  cuiller  de 
l’instrument.  Une  description  plus  étendue 
seroit  inutile  : l’examen  attentif  des  figures 
donnera  une  idée  plus  juste  de  l’instru- 
ment , que  tous  les  détails  dans  lesquels  je 
pourrois  entrer. 

Pour  se  servir  de  cet  instrument , que 
j’appelle  curette  tire  - halle  , les  deux 
branches  étant  réunies  , celle  du  biseau 
poussée  jusques  sur  la  curette  , comme 
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clansla/y^z/7'r  IV\  et  la  vis  II  un  peu  serrée , 
on  l’introduit  dans  la  plaie  , et  on  la  pousse 
doucement  jusques  sur  la  balle , en  la  tenant 
comme  une  sonde.  Cette  introduction  n’est 
jamais  bien  dii ficile  si  l’on  a lait  à la  plaie 
les  incisions  convenables,  ni  même  avant 
les  incisions  , si  la  plaie  est  récente  ( a ). 
Lorsqu’on  touche  distinctemen  t la  balleavec 
le  bout  de  la  curette  , on  desserre  la  vis  //, 
et  ou  remonte  le  biseau  d’environ  un  pouce  ; 
on  le  fixe  à cette  hauteur  par  un  demi-tour 
de  vis.  La  curette  se  trouve  alors  découverte 
pour  recevoir  la  balle  , à côté  de  laquelle 
on  cherche  à l’engager,  en  inclinant  un  peu 
l’instrument  du  côté  opposé  à celui  parlequel 
on  veut  la  prendre. 

Si  l’on  y trouve  de  la  difficulté  , on  re- 
tourne la  curette  pour  chercher  un  côté  par 
où  la  balle  soit  moins  serrée  ou  moins  cou- 
verte ( b ).  Lorsqu’on  est  parvenu  à son  but, 

( « ) J’ai  remarqué  dans  les  cadavres  qu’un  instrument 
beaucoup  plus  petit  entre  moins  aisément  ; ce  qui  a lieu 
particulièrement  chez  les  sujets  infiltres  , dont  les  parties 
sont  mâchées  et  comme  déchiquetées  par  les  balles. 

( b ) Cette  partie  de  l’opération  n’est  point  difficile  sur 
le  cadavre  , où  toutes  les  parties  sont  mollasses  et  cèdent 
aisément,  tandis  que  pleines  de  vie  et  de  sensibilité,  les 
recherches  les  irritent,  occasionnent  la  tension  et  le  gori- 
llement,  et  rendent  quelquefois  invincible  l’obstacle  qu'elles 
mettent  à l’extraction.  Les  expériences  sur  les  cadavres 
nous  donnent  une  idée  de  la  marche  des  balles  , de 
leur  direction  dans  le  tissu  des  parties  , de  la  résistance 
que  celles-ci  offrent , selon  le  sens  dans  lequel  eiles  sont 
frappées  : mais  on  ne  retrouve  pas  dans  le  cadavre  cette 
sensibilité,  qui  détermine  les  accidens  quelquefois  à l’instarit 
même  du  coup  ; ces  mouvement»  convulsifs  , qui  eu  sont 
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et  qu’on  sent  la  balle  clans  la  curette  > on 
lui  donne  de  petits  mouvemens  pour  la 
déloger  et  détourner  les  parties  qui  pour- 
voient la  recouvrir  encore;  alors  un  demi- 
tour  de  vis  remet  le  biseau  en  liberté  , et 
on  le  pousse  sur  la  balle  en  engageant 
le  pouce  de  la  main  gauche  dans  son  anneau 
B y tandis  que  le  doigt  du  milieu  et  l’index 
agissent  dans  ceux  de  la  curette  AA*  On 
presse  un  peu  Fortement  pour  engager  son 
tranchant  dans  le  plomb,  où  l’on  le  fixe  par 
un  tour  de  vis.  C’est  alors  qu’on  est  bien 
assuré  de  tenir  d’une  manière  solide  le  corps 
étranger  ; mais  il  Faut  bien  se  garder  de  le 
tirer  brusquement , pour  jouir  plus  tôt  du 
plaisir  d’en  délivrer  le  blessé.  On  doit  d’abord 
ne  lui  donner  que  de  petits  mouvemens,  en 
élevant  et  en  abaissant  successivement  les 
anneaux  de  1 instrument,  et.  en  tirant  un 
peu  à soi  en  même  temps.  Si  l’instrument 
obéit,  on  achève  de  le  sortir  de  la  plaie  : si 
au  contraire  on  sent  de  la  résistance  , et  que 
le  malade  éprouve  une  douleur  vive,  on 
doit  relâcher  aussi  tôt  la  balle  , et  la  faire 
changer  de  place  avec  la  curette  ouverte; 
on  la  resserre  ensuite  de  nouveau , lorsqu’on 
la  juge  dégagée,  et  on  la  tire  avec  les  pré- 
cautions recommandées. 

souvent  la  suite  ; î’épancliement  du  sang  , qui  remplit  le 
trajet  de  la  Italie,  qui  l’enveloppe  et  la  masque,  qui  offre 
quelquefois  des  indications  plus  pressantes  à remplir  qrie 
l’extraction. 


tire-balle^  355 

Il  y a des  auteurs  qui  disent  avoir  ren- 
contré des  balles  enclavées  entre  des  ten- 
dons , d’où  on  ne  pouvoit  les  dégager  qu’en 
coupant  un  ou  plusieurs  de  ces  tendons.  Je 
crois  qu’au  moyen  de  notre  curette , dirigée 
avec  art.  on  ne  sera  point  dans  le  cas  d’en 
venir  à cette  section  , dont  les.  suites  ne  sont 
pas  toujours  sans  conséquence. 

Il  est  impossible  de  trouver  dans  les  pinces 
autant  de  ressource  , autant  d’aisance  eu 
opérant , que  dans  notre  curette.  Avec  celle- 
ci  , si  la  balle  est  située  désavantageusement 
pour  être  chargée  , on  peut  lui  donner  dif- 
ïérens  mouvemens  , et  meme  la  déloger 
d’un  fond  mal  disposé  et  l’amener  au  de- 
vant des  parties  qui  peuvent  la  masquer  ou. 
la  couvrir , sans  la  serrer  et  sans  molester 
aucune  partie;  avec  la  pince,  au  contraire, 
on  ne  peut  l’ébranler  sans  la  serrer.  Si  l’on 
a saisi  quelques  parties  molles  avec  la  balle, 
on  est  obligé  de  l’abandonner  aussi  tôt , pour 
la  reprendre,  si  l’on  peut,  dans  un  autre 
sens  : alors  il  faut  tâtonner  de  nouveau  pour 
passer  les  branches  de  la  pince  de  chaque 
côté  de  la  balle , tandis  qu’avec  la  curette 
on  n’a  toujours  qu’une  branche  à passer  ; 
et  si  l’on  trouve  de  l’obstacle  d’un  côté , 
on  réussira  sûrement  de  l’autre.  D’ailleurs 
quand  une  balle  est  bien  saisie  avec  cet  ins- 
trument, elle  ne  peut  plus  échapper  ; avan- 
tage que  n’a  aucune  des  pinces  connues. 

.Notre  curette  n’est  propre  qu’à  l’extrac- 
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tion  des  balles;  les  pinces  doivent  avoir  sur 
elle  la  préférence , lorsqu’il  s’agira  de  tirer 
des  esquilles  , des  éclats  dé*  grenade,  des 
morceaux  de  fer , et  en  général  des  corps 
anguleux  et  irréguliers. 


« 


DESCRIPTION 

D’UN  NOUVEAU  TIRE-BALLE, 

Par  le  docteur  Gorcy,  ancien  médecin 
des  hôpitaux  militaires  , et  physicien 
de  la  ville  de  Neuf  - Brisack , etc. 


Je  ne  m’arrêterai  pas  à discuter  et  à prouver 
la  nécessité  des  tire-balles.  Les  chirurgiens 
d’armée  surtout  savent  combien  il  seroit 
avantageux  d’avoir  un  de  ces  instruinens 
dont  l’usage  fut  en  meme  temps  facile  et 
sûr,  et  le  prix  que  l’académie  de  chirurgie 
a proposé  pour  l’année  1788  , prouve  le 
besoin  qu’on  avoit  de  perfectionner  ces 
instrumens  et  d’en  rectifier  l’usage. 

Quand  on  n’auroit  pas  sur  ce  sujet  le 
vœu  de  cette  compagnie , il  seroit  impos- 
sible de  nier  l’utilité  des  tire-balles  dans 
nombre  de  cas.  Quoique  le  séjour  des  balles 
dans  les  plaies , ne  soit  pas  toujours  un 
obstacle  à leur  parfaite  cicatrisation,  cepen- 
dant il  n’arrive  que  trop  souvent  que  les 
plaies  ne  se  referment  pas  et  restent  fistu- 
leuses  aussi  long-temps  quelles  renferment 
les  corps  étrangers  qui  les  ont  occasionnées. 
Il  est  donc  indispensable  dans  ces  circons- 
tances, pour  procurer  une  parfaite  guéri- 
son, d’extraire  le  corps  qui  s’y  oppose,  et 
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jusqu’à  présent  les  instrumens  destinés  à 
cet  usage  , ou  n’ont  pu  remplir  ce  but , ou 
ne  l’ont  l'ait  qu’avec  un  si  grand  nombre 
d’inconvéniens,  qu’on  a été  forcé  de  les 
abandonner.  Je  n entrerai  pas  dans  les  dé- 
tails de  l’histoire  de  tous  les  tire-balles  qui 
ont  été  successivement  inventés  : cette  ma- 
tière m’a  paru  suffisamment  traitée  dans  le 
mémoire  que  M.  Thomassin  a présenté  à l’a- 
cadémie de  chirurgie;  on  peut  y recourir,  et 
on  y trouvera  des  détails  intéressans  et  faits 
pour  être  appréciés  par  les  personnes  de 
l’art , qui  commissent  les  difficultés  de  ce 
genre  de  recherches. 

Je  me  contenterai  donc , après  avoir  re- 
gardé futilité  des  tire-balles  comme  démon- 
trée , de  faire  une  courte  énumération  des 
qualités  qu’ils  doivent  absolument  avoir 
pour  être  des  instrumens  capables  de  rem- 
plir les  différentes  intentions  qu’on  se  pro- 
pose dans  leur  usage  ; et  je  laisse  à juger 
si  celui  que  je  vais  décrire  , remplit  les 
conditions  nécessaires  pour  mériter  1 appro- 
bation des  maîtres  de  l’art. 

i.°  La  première  qualité  essentielle  dun 
tire  - balle , est  de  pouvoir  être  introduit 
jusqu’au  lond  d’une  plaie  sans  causer  au- 
cune lésion  , et  avec  le  moins  de  douleur 
possible  ; pour  cela  , il  ne  doit  avoir  ni 
angle  ni  éminence  capables  de  déchirer  ou 
de  contondre  les  parois  de  la  plaie.  Il  est 
nécessaire  aussi  qu’il  puisse  être  chargé  du 
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corps  étranger , sans  augmenter  considé- 
rablement de  volume;  car  s’il  devenoit  trop 
volumineux,  outre  la  difficulté  qu’il  présen- 
teroit  dans  l’extraction  du  corps  dont  il 
seroit  chargé,  il  contonderoit  tout  le  trajet 
qu’il  doit  parcourir,  et  les  douleurs  qu’il 
occasionneroit  , seroient  suffisantes  pour 
faire  naître  des  accidens  peut-être  plus 
graves  que  ceux  procurés  par  la  présence 
d’une  balle. 

2.0  Le  principal  mérite  d’un  tire-balle 
est  sans  contredit  de  pouvoir  saisir  facile- 
ment le  corps  étranger  , et  de  le  fixer 
suffisamment  , pour  11e  point  le  laisser 
échapper  dans  le  moment  de  l’extraction. 
Or,  pour  remplir  cette  dernière  intention  , 
il  faut  de  toute  nécessité  que  la.  puissance 
soit  aussi  rapprochée  de  la  résistance  qu’il 
est  possible,  parce  qu’alors  les  leviers  qui 
doivent  saisir  les  corps  étrangers  , et  qui  ne 
peuvent  être  faits  que  d’une  matière  plus 
ou  moins  élastique , cèdent  en  moindre 
proportion  dans  l’effort,  et  serrent  consé- 
quemment davantage.  Quant  à la  facilité 
de  saisir  un  corps  au  fond  d’une  plaie,  le 
meilleur  mécanisme  et  celui  qui  s’offre  le 
premier  à l’esprit,  est  sans  contredit  une 
pince  dont  les  extrémités  seroient  formées 
en  cuiller  ; mais  comme  ce  moyen  est 
rempli  d’inconvéniens , il  a fallu  chercher 
à lui  donner  tous  les  perfectionnemens  dont 
il  est  susceptible. 
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Une  pînce  ordinaire  ne  peut  s’ouvrir  sans 
former  deux  angles  opposés  à leur  sommet. 
Les  branches  des  deux  extrémités  sont  alors 
écartées;  et  si  cette  pince  se  trouve  dans 
une  plaie , il  est  évident  que  le  fond  et 
l’entrée  de  cette  plaie  seront  dilatés  en 
proportion  de  l’écartement  et  de  la  lon- 
gueur des  branches  , ce  qui  peut  consé- 
quemment occasionner  des  accidens  quel- 
quefois fort  graves  : premier  inconvénient 
à éviter. 

Plus  une  pince  est  longue,  et  plus  la 
résistance  est  éloignée  de  la  puissance  , 
puisque  celle-ci  est  appliquée  aux  anneaux , 
et  la  résistance  à l’extrémité  opposée  ; con- 
séquemment l’effet  sera  d’autant  plus  foible 
que  l’éloignement  dont  nous  parlons  sera 
plus  considérable,  et  c’est  ce  qui  rend  pour 
l’ordinaire  les  pincettes  d’un  usage  très- 
borné  : aussi  ne  faut -il  les  admettre  que 
quand  les  corps  étrangers  sont  superficiels, 
et  il  est  indispensable  de  construire  ces 
instrumens  avec  une  grande  solidité. 

Il  ne  suffit  pas  de  pouvoir  rapprocher  les 
leviers  sur  le  corps  étranger  avec  une  force 
suffisante  pour  lentrainer  , il  faut  pouvoir 
auparavant  les  éloigner  assez  pour  embrasser 
le  corps  que  l’on  veut  saisir  ; mais  il  est 
nécessaire  aussi  de  produire  cet  effet  sans 
que  les  parois  de  la  plaie  s’écartent  trop 
considérablement,  afin  d’éviter  de  nou- 
velles déchirures  ou  des  froissemens  très- 
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douloureux.  Cependant  on  conçoit  qu’il 
est  de  toute  impossibilité  de  saisir  solide- 
ment un  corps  quelconque  entre  des  cuil- 
lers ou  par  quelqu’autre  moyen  que  ce  soit , 
sans  que  les  parties  de  la  blessure  qui  avoi- 
sinent ce  corps , n’en  soient  écartées  de 
manière  à laisser  à l’instrument  la  liberté  de 
se  glisser  entr’elles  et  le  corps  étranger.  Ce 
défaut  est  commun  à toutes  les  espèces  de 
tire-balles  ; mais  celui  qui  participera  le 
moins  à cet  inconvénient , sera  sans  doute 
celui  qu’on  devra  préférer. 

Si  l’on  pouvoit  encore  procurer  au  tire- 
balle  qui  rempliroit  les  conditions  dont 
nous  venons  de  parler , l’avantage  de  pou- 
voir saisir  la  balle  sans  jamais  intéresser 
dans  ses  serres  les  parties  environnantes,  on 
auroit  assurément  donné  à cet  instrument 
toute  la  perfection  possible.  Mais  comment 
agir  au  fond  d’une  plaie  sans  tâtonner  ? 
comment  et  par  quel  moyen  l’opérateur 
pourroit-il  reconnoitre  et  saisir  le  corps 
étranger  seul,  sans  hasarder  de  comprendre 
quelquefois  dans  son  instrument  quelque 
lambeau  des  parois  de  la  plaie  ? C’est , je 
crois  , ce  qu’il  est  absolument  impossible 
de  faire  ; et  jamais  aucun  tire-balle  n’attein- 
dra probablement  ce  point  de  perfection  : 
on  peut  cependant  en  approcher,  comme 
on  le  verra  par  la  description  de  l’instru- 
ment que  je  propose. 

Après  cette  courte  notice  des  qualités 
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essentielles  que  doit  posséder  un  tire-halle, 
et  des  inconvéniens  qu’il  faut  éviter  dans 
sa  confection  , je  passe  à la  description  de 
celui  qui  me  paroit  remplir  davantage  les 
conditions  que  je  viens  d énoncer. 

Cetinstrument  est  composé  de  troispièces 
principales  : la  première  forme  les  pincettes; 
la  seconde  est  une  mèche  destinée  à les 
écarter  ; et  la  troisième  un  tube  , qu’un 
écrou  fait  remonter  sur  les  tiges  des  cu- 
rettes , pour  les  rapprocher  et  les  fixer  sur 
le  corps  étranger.  Voyez  les  figures  qui 
représentent  toutes  ces  pièces  dans  la  gran- 
deur au  elles  doivent  avoir.  Planche  II. 

La  première  de  ces  pièces  (Jlg-  2.  ) est 
composée  de  deux  cuillers  ou  curettes  A B , 
réunies  par  leurs  extrémités  ou  tiges  C L) 
en  un  tube  E , dont  le  bout  inférieur , 
chargé  d’une  vis  et  d’un  écrou  , est  ter- 
miné par  un  double  anneau.  Les  tiges  de 
ces  cuillers  doivent  être  d’un  acier  flexible 
et  élastique,  pour  quelles  puissent  s’écarter 
et  se  rapprocher  au  besoin. 

Un  autre  tube  F G,  mais  moins  long, 
recouvre  celui  des  cuillers  dont  je  viens  de 
parler.  Son  ouverture  supérieure  F (Jlg-  5.), 
c’est-à-dire  celle  qui  touche  aux  tiges,  est 
légèrement  élargie  en  entonnoir  , afin  de 
mieux  embrasser  ces  tiges  pour  les  serrer 
l’une  contre  l’autre,  lorsqu’on  fait  marcher 
ce  tube  en  avant.  Pour  procurer  cet  effet 
avec  plus  de  force  et  de  sûreté,  on  se  sert 
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• de  l’écrou  H , qui  en  avançant  sur  la  vis  , 
dont  les  pas  doivent  être  assez  serrés,  fait 
remonter  ce  tube  et  le  maintient  dans  la 
situation  que  l’on  croit  convenable  ; mais 
afin  que  ce  tube  n’occasionne  pas  trop  de 
frottement , il  est  détaché  de  l’écrou , et 
conséquemment  il  n’a  qu’un  mouvement 
progressif,  au  lieu  que,  s il  tenoit  a 1 é- 
crou  , il  auroit  comme  lui  un  mouvement 
circulaire,  outre  son  mouvement  de  pro- 
gression. Le  bord  inférieur  de  l'écrou  est 
saillant,  et  sa  marge  est  légèrement  taillée 
pour  donner  plus  de  prise  aux  doigts  qui 
doivent  le  faire  tourner. 

La  pièce  qui  occupe  le  centre  de  1 ins- 
trument est  une  mèche  d acier  I K , ap- 
platie  en  forme  de  spatule  pyramidale 
( fig.  4.  ),  échancrée  par  le  bout,  et  ter- 
minée à son  extrémité  opposée  par  un  an- 
neau K , qui  est  rapporté  à vis  , afin  de 
pouvoir  démonter  l’instrument  lorsqu’on 
veut  le  nettoyer.  E11  tirant  cette  pièce  au 
moyen  de  son  anneau , il  est  évident  qu’elle 
doit  écarter  les  tiges  des  curettes,  et  leur 
donner  assez  d’ouverture  pour  pouvoir 
saisir  un  corps  étranger  même  assez  consi- 
dérable. 

La  fig.  5 représente  le  double  anneau 
et  la  manière  dont  il  est  fixé  au  tube  des 
curettes  qu’il  embrasse  étroitement , et  au- 
quel il  tient  solidement  par  le  moyen  de 
deux  petites  vis. 
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L’intérieur  des  cuillers  est  entièrement 
lisse  , parce  que  leur  simple  rapprochement 
suffit  pour  contenir  la  balle , sans  même 
qu’il  soit  nécessaire  de  les  serrer  tout-à- 
mit.  Il  faut  remarquer  ici  que  les  cuillers 
de  la  fig.  I sont  les  seules  qui  aient  la 
courbure  qui  convient , celles  des  autres 
Jigures  étant  beaucoup  trop  arrondies. 

Toutes  les  pièces  de  cet  instrument  étant 
dans  la  place  qui  leur  convient  ( 'v.fig.  1.  ) , 
et  l’écrou  près  des  anneaux , on  peut  l’in- 
troduire dans  une  plaie  comme  une  sonde. 
Le  bout  de  la  mèche  pyramidale  est  logé 
dans  la  concavité  des  cuillers,  lesquelles 
sont  tout-à-fait  rapprochées  au  moyen  du 
tube  qui  embrasse  leurs  tiges  , et  qu  on  a 
simplement  poussé  contre  , sans  se  servir 
de  l’écrou.  Dans  cette  figure  les  cuillers 
sont  un  peu  béantes  , pour  mieux  faire 
apercevoir  le  bout  de  la  mèche  I. 

Si  par  mes  recherches  je  parviens  à dé- 
couvrir le  corps  étranger,  alors  j assujettis 
l’instrument  sur  ce  corps,  sans  employer 
trop  de  force  ; j’introduis  de  bas  en  haut  les 
doigts  index  et  médius  de  la  main  gauche 
dans  le  double  anneau  , et  je  rapproche  le 
tube  de  son  écrou  ; je  tire  ensuite  lente- 
ment la  mèche  pyramidale  au  moyen  de 
son  anneau  , et  à mesure  que  par  cette 
manœuvre  j’écarte  les  cuillers  , je  presse 
doucement  de  la  main  gauche  sur  l’instru- 
ment, afin  d’engager  le  corps  étranger  dans 
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l’intérieur  des  cuillers.  Je  puis  m'assurer 
que  l’instrument  est  chargé  , en  portant 
légèrement  la  mèche  en  avant , car  alors 
cette  pièce*  me  sert  de  sonde,  et  me  fait 
sentir  distinctement  le  corps  étranger , s’il 
est  saisi  par  les  cuillers  ; si  au  contraire  il 
ne  l’est  pas,  je  renouvelle  mes  tentatives 
jusqu’à  ce  que  je  sois  parvenu  à le  saisir. 

Aussitôt  que  je  m’en  suis  assuré,  j’aban- 
donne entièrement  la  mèche  qui  m’a  servi 
de  sonde  ; et  sans  déranger  l’instrument , 
je  tourne  lécrou  à droite  : je  pousse 
conséquemment  le  tube  contre  l’écarte- 
ment des  cuillers , ce  qui  les  rapproche 
sur  le  corps  étranger,  et  alors  on  l’amène 
facilement  hors  de  la  plaie.  Le  'plus  sou- 
vent même  il  n’est  pas  nécessaire  de  faire 
agir  l’écrou  pour  fixer  le  tube  ; on  peut 
se  contenter  de  le  pousser  en  avant , et  il 
se  trouve  suffisamment  fixé. 

Un  avantage  que  cet  instrument  me 
paroît  avoir  sur  tous  les  autres , est  qu’il 
est  inutile  que  les  cuillers  soient  serrées 
sur  le  corps  étranger  pour  l’extraire.  Aussi- 
tôt que  le  corps  est  parvenu  dans  la  conca- 
vité des  cuillers , il  suffit  de  les  rapprocher 
seulement  assez  pour  que  leur  ouverture 
soit  un  peu  moindre  que  le  diamètre  du 
corps  à extraire.  Ainsi,  quand  il  y auroit 
quelques  lambeaux  de  la  plaie  compris 
dans  l’intérieur  des  cuillers , ils  ne  seroient 
fixés  par  rien  , et  ils  ne  mettroient  consé- 
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quemment  aucun  obstacle  à l’extraction  cle 
l’instrument  chargé.  En  effet , on  peut 
s’assurer,  en  mettant  une  balle  de  quinze  à 
la  livre  dans  la  concavité  des  cuillers , qu'il 
est  possible  de  la  retirer  d’une  plaie , sans 
qu’elle  touche  fixément  aux  parties  internes 
des  cuillers  ; au  contraire , elle  peut  rester 
flottante  et  nullement  fixée , ce  qui  permet 
aux  lambeaux  qu’on  pourroit  avoir  com- 
pris , de  s’échapper  de  l’intérieur  des  cuil- 
lers. 

La  fig.  6 ne  représente  pas  exactement 
la  position  de  la  balle  dans  les  cuillers  : le 
graveur  a beaucoup  trop  arrondi  celles-ci, 
et  la  balle  paroît  être  proportionnellement 
plus  grosse  qu’elle  ne  doit  l’étre.  La  fig.  i 
rend  bien  mieux  les  véritables  dimensions, 
et  ressemble  davantage  à l’instrument  exé- 
cuté  qui  a servi  de  modèle. 

J'ai  fait  avec  ce  tire-balle  plusieurs  ex- 
périences, et  j’ai  constamment  réussi  dans 
l’extraction  des  balles  à quelque  profondeur 
quelles  fussent  placées,  toutes  les  fois  que 
je  pouvois  les  atteindre,  et  qu’elles  avoient 
parcouru  une  ligne  droite.  Je  n’ai  ren- 
contré des  difficultés  que  lorsque  celles-ci 
s’étoient  dévoyées  en  rencontrant  un  os 
ou  un  tendon  ; mais  alors  une  incision  con- 
venable me  ramenoit  directement  sur  la 
balle,  et  m’en  facilitoit  l’extraction. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  sur  l’u- 
tilité de  ce  tire  balle  $ j’en  ai  trop  dit  pour 
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ceux  qui  auront  l’instrument  en  main , et 
qui  sont  versés  dans  la  connoissance  des 
plaies  d’armes  à l'eu  : j’ajouterai  seulement 
qu’on  pourroit  peut-être  adapter  cet  ins- 
trument à plusieurs  autres  usages  que,  pour 
le  moment , je  trouve  superflu  d’indiquer 
ici  ; je  me  suis  borné  à montrer  qu’il  rem- 
plit les  conditions  que  l’on  doit  desirer 
dans  un  tire-balle , et  qui  peuvent  en  rendre 
l’usage  facile  et  aussi  sûr  qu’il  est  possible. 


F I N. 


\ 


\ 

TABLE. 


Ire.  OBSERVATION' 

ïemap..  de  l’Edit 


OBSERV.  II. 
REMARQUE 


OBSERV.  III. 
REMARQUE 


OBSERV.  I V. 
REMARQUE 


OBSERV.  V. 
REMARQUE 


OBSERV.  V I. 
REMARQUE 

OBSERV.  VII. 

REMARQUE 


B-  UNE  pierre  avec  ulcère  putride  au 
col  de  la  vessie.  page  1 

Sur  la  possibilité  de  guérir  les  ulcères  de 
la  vessie  , causés  par  la  pierre , même 
chez  les  sujets  épuisés  ; méthode  de 
tailler  de  Covilla rd  ; réflexion  sur  la, 
manière  de  charger  et  de  tirer  la  pierre  , 
et  sur  l' origine  de  V appareil  latéral,  ij 
Delà  pierre  enveloppée  dans  la  kiste.  22 
Différences  entre  les  pierres  enkistées  et 
enchdtonnées  : signes  dè  ces  manières 
d'être  de  la  pierre  : règle  que  les  prati- 
ciens ont  voulu  établir  sur  leur  extrac- 
tion , etc.  etc.  2.5 

De  la  pierre  attachée  à la  vessie.  52 
Y a-t-il  des  pierres  adhérentes  à la.  ves- 
sie ? Autorités  des  plus  habiles  litho - 
tomistes  sur  la  non-adhérence  : obser- 
vation. 37 

De  treize  pierres  tirées  de  la  vessie.  42 
Observations  sur  un  notnbre  de  pierres 
bien  plus  considérable.  46 

Sur  la  taille  en  deux  temps.  49 

Extrait  d'un  mémoire  de  Camper  sur 
cette  méthode.  55 

D’une  pierre  de  grosseur  démesurée.  65 
Observations  sur  de  très-grosses  pierres 
tirées  de  la  vessie  avec  succès  : danger 
de  s’obstiner  ci  vouloir  en  délivrer  les 
malades  : drue  observations  remar- 
quables à ce  sujet  : extrait  de  Franco  , 
sur  la  taille  hypogastrique  ; etc.  67 
D’une  pierre  molle  et  argileuse.  74 

Sur  la. possibilité  de  délayer  ces  pierres  et 
d’éviter  la  taille.  7 6 

D’une  balle  de  mousquet , trouvée  dans 
une  pierre.  77 

Recherches  sur  les  pierres  urinaires  for- 
mées sur  des  corps  étrangers,  79 

Corps  étrangers  qui  ont  été  portés  dans  la 
vessie  , par  une  blessure ,•  idem 

Introduits  par  l’ urètre  ; S5 


363 


OBSERV.  VIII 


REMARQUE 


OBSERV.  I X. 
REMARQUE. 


OBSERV.  X. 
REMARQUE 
OBSERV.  X I. 

OBSERV.  XII. 
REMARQUE 


OBSERV.  XIII. 
OBSERV.  XIV. 
REMARQUE 

H1ST.  ABRÉGÉE 


T A B L E, 

Qui  ayant  passé  par  les  voies  de  la  dé _ 
glùtition,  se  sont  ouvert  une  route 
clans  la  vessie.  8(> 

Pierre , sortie  par  le  lieu  où  la  taille 
a voit  été  faite , pour  une  tumeur  squir- 
reuse.  92 

Extrait  d’un  mémoire  de  M.  Louis , sur 
les  pierres  formées  hors  des  voies  natu- 
relles de  l’urine  : observations  sur  des 
sujets  qui  se  sont  taillés  eux-mêmes 
dans  des  cas  semblables. 

Sept  pierres  tirées  du  scrotum.  101 

Observation  de  Colot,  présentée  comme 
un  modèle  , pour  V extraction  de  sem- 
blables pierres  et  le  traitement  des  fis- 
tules urinaires.  Obs.  de  le  Dran  , de 
Bartholin.  Réflexions.  102 

Petit  enfant  taillé  au  grand  appareil.  1 08 
Réflexions.  1 1 o 

L'aille  suivie  deux  ans  après  d’une  ischu- 
rie.  1 j i 

Pierre  rendue  avec  sa  liste.  ii5 

Ressources  de  la  nature.,  pour  se  débar- 
rasser des  choses  qui  gênent  ses  fonc- 
tions , etc.  1 1 7 

Trers  rendus  par  là  verge.  1 1 1 

Pierre  avec  la  carnosité  calleuse • 1 ?-5 

Sur  V analogie  de  V artritisme  et  de  la- 
maladie  de  la  pierre , etc.  1 a5 

de  la  lithotomie , par  M-  Saucerotte.  129 
Petit  appareil  ou  méthode  de  Celse.  i3 1 
Grand  appareil , ou  méthode  de  Maria- 
nus.  i55 

Du  haut  appareil  , ou  de  la  taille  hypo- 
gastrique. l35 

Taille  au  haut  appareil  du  F.  Corne.  i58 
Grand  appareil  latéralisé , et  quelquefois 
prétendu  latéralisé . 1 5 9 

Première  observation . 141 

Appareil  latéral.  142 

Méthode  de  Foubert , \/f> 

De  Thomas.  144 

JMétJiodc  de  Celse,  dirigée  par  le  cathé- 
tère.  1 48 

Méthode  du  Frère  Jacques , idem 

De  Ra  w , 

De  Cheselden  , 

De  le  Dran,  1 53 

De  Local  3 1 5G 


i5i 

J 52 


TABLE. 


56g 

i58 

i$9 


OBSERV.  X V. 
REMARQUE 

OBSERV.  XVI. 
OBSERV.  XVII. 
OBSERV.  XVI  II. 


OBSERV.  XIX. 

REMARQUE 
OBSERV.  X X. 
REMARQUE 

OBSERV.  XXI. 
REMARQUE 

OBSERV.  XXII. 
OBSERV.  X X I 1 I 

REMARQUE 
OBSERV  XXIV. 
REMARQUE 
BBSERV.  XXV. 

REMARQUE 


OBSERV.  XXVI. 

REMARQUE 
OBSERV.  XXVII, 
REMARQUE 

OBSERV.  XXVIII 


De  P on  te  au  , 

Du  Frère  Corne , 

De  Moreau  , K >2 

D' Hawkins  , avec  les  correcions  de 
MM.  Louis  et  de  Sault , idem 

Deuxième  observation.  164 

Troisième  observation.  i65 

De  la  lithotomie  des  femmes.  169 

De  la  taille  en  deux  temps . 172 

Quatrième  observation.  174 

Extrait  de  l’essai  historique  sur  l’opéra- 
tion de  la  taille , par  M.  Leroux.  ij5 
Des  carnosités.  i85 

L’homme  'vraiment  instruit  ne  doit  point 
avoir  de  secret.  184 

D’un  Entéroépiplocèle.  186 

L’entérocèle  compliqué  avec  le  miserere.  1 89 
De  l’entrocèle  avec  symptômes  extraor- 
dinaires. IQI 

Remarques  critiques  de  l'éditeur  sur  l’ ob- 
servation précédente , sur  l'usage  des 
caustiques  pour  la  guérison  des  hernies  , 
sur  l’extirpation  de  l’épiploon-,  etc.  iq.4 
De  la  matière  fécale  rendue  par  la 
bourse.  200 

Sur  le  pincement  de  l' intestin.  201 

De  V hydrocèle.  204 

Sur  la  cure  de  l’ hydrocèle  par  les  caus- 
tiques. 2o5 

Du  scrotum  gangrené.  207 

De  la  non-rè génération  des  parties  dé- 
truites. 209 

Des  cataractes.  212 

Le  crâne  percé  par  la  sorditie  d’un  cau- 
tère. 215 

Sur  l application  du feu  sur  le  crâne.  2ic) 
De  la  plaie  de  tête  avec  la  fracture.  221 
Critique  de  la  conduite  de  l’auteur.  22J 
Rechute  d’une  plaie  de  tête  après  la  con- 
solidation. 224 

Exfoliation  extraordinaire  d'un  pariétal 
presqu  entier , avec  fracture  par  contre- 
coup à cet  os.  225 

Mousquctade  au  grand  coin  de  l'œil.  229 
Observations  analogues.  25o 

If  œil  séparé  de  son  orbite.  2^2 

Apologie  de  l' auteur  de  ces  observations 
contre  différais  auteurs,  etc.  255 
. Staphilôme  avec  éraillement  des  pau- 
pières. 25g 


N 


TABLE. 


3 70 

OBSERV.  XXIÜÇ, 


ORSF.RV.  XXX. 
OBSERV.  XXXI. 


Diverses  réparations  ntutileuscs  de  Lu 
face.  2/(o 

Ulcère  malin  dans  la  bouche.  2.42 
La  trachée-artère  percée  par  un  coup 
de  ciseaux.  244 

observ.  xxxii.  D’un  anthrax  jouxte  la  trachée-artère  246 
remarque  Sur  la  pustule  maligne , etc.  248 

observ.  xxxiii.  Fracture  du  col  de  l' omoplate.  262 
observ.  xx  xiv.  Enorme  plaie  avec  fracture  de  l’humé- 
rus. 264 

z5(i 
258 
2(10 


OBSERV.  XXXV. 
OBSERV.  XXX  VI. 
OBSERV.  XXXVII. 
OBSERV.  XXXVIII. 

REMARQUE 
OBSERV.  XXXIX. 
REMARQUE 


Une  mousquetade  sur  l’olecrâne , etc 
Une  loupe  à la  main  extirpée. 

Le  poumon  attaché  aux  cotes. 

D’une  mousquetade  traversant  la  poi- 
trine. 262 

Plaies  d’armes  à feu  de  la  poitrine.  2(53 
Ouvert,  de  l’ empyème  et  autres  cures.  266 
Observations  analogues  : insuffisance 
des  signes  de  l’ épanchement..  268 

observ.  xi..  Plaie  à la.  région  hypogastrique.  280 
observ.  x L 1.  Ulcère  fistuleux  pénétrant  dans  le  'ven- 
tricule. 283 

Observations  analogues.  285 

Du  ficus  cancrosus.  288 

Le  membre  viril  gangrené.  291 

De  l’ extirpation  de  deux  jambes  gangre- 
nées. 292 

D’une  plaie  au  genou , avec  fracture  294 
D’une  plaie  à la  jambe  , avec  hémor- 
ragie. 296 

Plaie  avec  stupeur  clés  cuisses  et  des 
jambes.  299 

OBSERV.  xlviii.  La  fracture  clc  la  jambe  avec  plaie.  3oi 
observ.  xi.  xix.  D’une  portion  de  trois  côtes  emportée.  So2 


REMARQUE 
OBSERV.  X L I I. 
OBSERV.  XL  I I I. 
OBSERV.  XL  IV. 

OBSERV.  X L V. 
OBSERV.  XL  VI. 

OBSERV.  XL  VII. 


REMARQUE 
OBSERV.  L. 

addition 

Mémoire 

description 


pESCRÏPTION 


Usages  du  cautère  actuel  contre  la  carie  : 
la.  même  observation  d’ après  Aunar.  3o5 
Luxation  et  fracture  des  os  de  la  jambe 
avec  plaie.  3°f> 

DE  L’ÉDITEUR.  309 

sur  les  abcès  qui  se  forment  dans  le  voi- 
sinage de  l’anus.  3i  0 

d’un  instrument  nouvellement  imaginé 
pour  extraire  les  balles  des  plaies  faites 
par  armes  à Jfeu.  7 

d’un  nouveau  tire-balle  par  M.  Gorcy.  3 55 


FM  de  la  Table. 


Fautes  essentielles  à corriger . 


r a g f.  99  , ligne  6 de  la  note  , on  connoît  , lisez  on 

conçoit. 

Page  137,  ligne  37,  M.  Hérissons , lisez  M.  Hérissant. 
Page  1 56  , ligne  i3,  intérieure , lisez  extérieure. 

Page,  169,  ligue  9,  tt expérience , lisez  d'expériences. 
Page  262. , au  fol.  62  , lisez  202. 

Page  282,  observ.  xxiv  , lisez  otsciv.  xlj. 


/ 


r 


N 


Pi-  A 


ioxSxee 


eu  /, 


Fzg.I. 


- 

. 

» 


% * 


- 


